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PRÉFACE. 

D EPUIS  que  l’on  a reconnu  toutes 
les  propriétés  du  Mercure  , aucun  re- 
mède n’a  paru  plus  propre  à détruire 
l’acide  vénérien  , & tous  les  autres 
acides  qui  peuvent  vicier  le  fang  ou  la 
lymphe.  C’eft  l’aftion  de  ce  minéral  , 
aufli  prompte  qu’efF.cace  & sûre  , qui 
l’a  fait  nommer  U Furet  de  la  Méde- 
cine. Perfonne  n’a  peut-être  expliqué 
la  manière  dont  ce  minéral  agit  fur  la 
malTe  des  humeurs  , que  le  fameux 
Belloste  , Chirurgien  de  feue 
Madame  Royale  de  Savoie.  On  peut 
s’eh  convaincre  en  lifant  ce  petit  Traité, 
que  l’on  a tiré  de  fon  Ouvrage  entier , 
intitulé  : Le  Chirurgien  d' Hôpital , Li- 
vre qui  a été  traduit  dans  toutes  les 
Langues  de  l’Europe,  & qui  pour  le 
relie  ne  concerne  que  le  panfement  des  ' 
blelTés.  Mais  fon  meilleur  ell  fans  doute 
fa  préparation  même  du  Mercure,  ou 
ce  qu’on  nomme  les  Pilules  de  Bellojle. 
Ce  bon  Praticien , qui  avoit  manié  le 
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Mercure  pendant  foixante  ans  , ne 
goûtoit  point  du  tout  la  méthode  de 
l’introduire  dans  le  fang  par  force , à 
travers  les  pores  de  la  peau.  Il  fut 
donc  l’adoucir  au  point  d’en  faire  un 
remède  innocent , avec  lequel  il  gué- 
riflbit  les  maladies  les  plus  opiniâtres, 
tels  que  les  maux  vénériens , les  ul- 
cères du  nez,  les  tumeurs  fquirreufes, 
les  fiftules  à la  joue  & à l’anus , les 
écrouelles , les  tumeurs  au  foie  & ait 
fein  , la  gale  invétérée , les  dartres  , 
les  pullules  au  vlfage  , toutes  fortes 
de  lèpres , &c.  M.  Bellolle  , Médecin 
de  Turin  , fils  unique  de  l’Inventeur 
des  Pilules  , & feul  héritier  de  cet  ex- 
cellent remède , continuoit  de  l’appli- 
quer avec  autant  de  fuccès  que  fon 
Père  : mais  Dieu  l’ayant  retiré  de  ce 
monde,  le  9 d’Avril  1758  , étant  à 
Verfailles  , fa  Veuve  avertit  le  Public 
qu’il  n’y  a qu’elle  feule  qui  possède  le 
fec.ret  de  la  compofition  des  véritables 
Pilules  mercurielles  de  Bellolle , lequel 
fecret  fon  époux  lui  communiqua  de 
fon  vivant  ; elle  les  compofoit  en  là 
préfence  , & elle ‘y  réuffit  fi  bien, 
qu’elle  continua  toujours  depuis  à les 
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compofer  avec  l’approbation  de  fon 
Epoux;  témoins  en  (oient  toutes  celles 
qu’elle  diftribuoit  étant  à Turin  & dans 
les  Pays  étrangers,  pendant  les  voyages 
que  fit  Ton  Epoux  , & fur-tout  les  trois 
années  conlécutives  qu’il  féjourna  en 
France  Elle  les  applique  avec  autant 
de  fuccès  que  faifoient  fon  Beau-père 
& fon  Epoux,  comme  le  prouvent  les 
cures  merveilleufes  qui  fe  font  jour- 
nellement ici  & ailleurs.  Entre  une 
infinité  de  belles  cures  que  ce  remède 
a opérées  depuis  quelque  temps , on 
fe  contentera  de  citer  celle  de  M.  le 
Maréchal  de  NoaiUcs.  Le  refpeéf  dû 
à une  perfonne  de  ce  rang  nous  au- 
roit  empêché  de  le  nommer,  quoiqu’il 
n’ait  pas  fait  un  myftère  de  fa  guéri- 
fon  , s’il  ne  l’avoit  exprefifément  per- 
mis. M.  le  Maréchal  de  NoaiHes  avoit 
le  vifage  couvert  de  dartres  ouvertes 
en  plufieurs  endroits,  & d’une  qualité 
très-  maligne;  il  avoit  mis  inutilement 
en  ufage  , pendant  quatre  ans,  toutes 
fortes  de  remèdes  : vingt-deux  prifes 
des  Pilules  de  Bellofie  l’ont  guéri  ra- 
dicalement. Après  cette  cure  célèbre  & 
grand  nombre  d’autres  , M.  Senac , 
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premier  Médecin  du  Roi , ayant  rendu 
un  compte  favorable  à Sa  Majefté  des 
effets  de  ces  Pilules , Sa  Majefté  a trouvé 
bon  qu’il  foit  accordé  à M.  Bellofte  un 
Privilège  ,exclufif  pendant  trente  an- 
nées , tant  pour  lui,  que  pour  fa  femme 
& fes  en  fa  ns , s’il  décérloit  avant  lef- 
dites  trente  années,  de  vendre  & dif- 
tribuer  , dans  tout  le  Royaume , les 
Pilules  de  fa  compofttion  ; lequel  M. 
Senac  lui  a effeftivement  donné  , en 
exécution  des  intentions  de  Sa  Majefté. 
Ce  Privilège  étpit  d’autant  plus  nécef- 
faire  pour  la  sûreté  du  Public,  que  de- 
puis long-temps  on  -contrefait  fes  Pi- 
lules , &;  qu’il  s’en  débite  de  fauftfes. 
Ainfi,  les  perfonnes  qui  voudront  avoir 
de  vraies  Iblules  de  Bellofte  , s’adref- 
feront  direéfement  ( en  affranchiftant 
leurs  lettres  ) à Madame  Gabrielle  Bel- 
lofte , carrefour  de  la  Croix -Rouge, 
vis-à-vis  la  rue  du  vieux  Colombier  , 
Fauxboug  Saint-Germain  , à Paris. 

Ces  Pilules,  qui  n’exigent  pas  une 
diette  rigoureufe  , & qui  n’obligent 
point  à garder  le  lit  ni  la  chambre  , 
lorfque  la  faifon  le  permet , convien» 
».  nent  particulièrement  aux  Militaires, 
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Quoique  fes  Ouvrages  de  Chirur- 
gie, qui  ont  été  traduits  dans  toutes 
les  Langues  de  l’Europe , & font  en- 
core en  très-grand  crédit , faflfent  affez 
l’apologie  de  l’Auteur,  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  quels  étoient 
fes  mœurs  & (bn  caraélère , dans  la 
lettre  fuivante  de  l’illuftre  M.  Cicognini, 
qui  l’a  connu  particulièrement  à la  Cour 
de  Turin. 

On  a ajouté,  à la  fin  de  ce  Traité, 
la  manière  de  fe  fervir  des  Pilules 
dont  il  y eft  parlé,  pour  l’utilité  des 
perfonnes  qui  feront  dans  le  cas  d’en 
faire  ufage. 
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LETTRE 

Adreflee  à M-  Clcqgnini , Confeiller  & pre- 
mier Médecin  de  Teue  Madame  Royale  de 
Savoie , &.  premier  Profefleur,  de  Médecine 
théorique  dans  l’Uni verfité  de  Padoue. 

Monsieur, 

J L s'ejl  excité  dans  ce  pays  une  curio~ 
Jîté prefquc  univerfelle  déliré  /e  Traité  du 
Mercure  de  M.  Betlojle , inféré  dans  fon 
Livre  , intitulé  Suite  du  Chirurgien 
d’Hôpital,  à caufe  des  effets  admirables 
qu'on  dit  avoir  été  produits  fur  diverfes 
perfonnes  par  le  Mercure  ; ce  qui  a Jaie 
qu'un  de  mes  amis  s'efl  difpofé  à donner 
au jour  la  traduction  Italienne  qu'il  a faite 
de  cet  Ouvrage , pour  fitisfaire  aux  prcf- 
f antes  infances  d'une perfonne  de  confldé- 
ration  qui  Ven  a prié.  Mais  parce  qu'il 
craint  qu  il  ny  ait  quelqu'un , comme  il 
arrive  ordinairement  lorfqu  on propofe  des 
remèdes  nouveaux,  qui  aceufe  V Auteur 
d'impofure,  & qui  méprife  le  mérite  (T un 
tel  remède,  il  fouhaite  de  joindre  à Virn- 
prefjîon  de  cet  Ouvrage  votre  témoignage 
fincère  & authentique,  par  lequel  on  rende 
jufice  à la  probité  de  l'Auteur , & à la 
gloire  de  fon  remède.  Pour  obtenir  de  vous 
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unt  ttlh  grâce,  il  s'efl  adr&jj'é à moi,  étant 
perfuadé  de  mon  attachement  pour  votre 
ferx'ice  & de  votre  bonté  jinguliére  a mon 
égard  ; & c ejl  pour  lui  complaire  que  je 
prends  la  liberté  de  votis  fupplier  de  me 
donner  quelques  informations  des  moeurs 
& du  mérite  de  Ai.  Bellolle  , & de  rendre 

J ' 

témoignage  de  ces  effets , dtf quels  cet  Au- 
teur dit  que  vous  aver^  été  témoin  oculairey 
comme  dans  le  cas  du  Chevalier  de  Mo- 
rette,  de  Al.  le  Comte  d' Arc,  Bavarois,  dé 
AU^  la  Comteffe  Bufque,  & de  Ai.  Aiar- 
chetti , Aiédccin  de  fon  Emin.  Ais^’  le 
Cardinal  Pico  de  la  Aiirandole.  Par  ce 
moyen  vous  ferer^  honneur  a la  mémoire 
de  ce  grand  homme,  qui  vous  a été  parfais- 
tement  connu  : vous  rendre:^  un  fervice 
confdérahle  au  Public  en  certifiant  les 
efiets  d'un  remède  , dont  Pufage  pourroit 
être  d'une  utilité  infinie  , 6*  vous  tti  obli- 
ger et^fenfiblement  dans  le  deffein  ou  je 
fuis  de  fervir  mon  ami.  Je  ne  manquerai 
pas  à chercher  les  occajîons  pour  vous  té- 
moigner une  vraie  & parfaite  reconnoij- 
fance , & Pefiime  toute  particulière  avec 
laquelle  je  fuis , M O N S t E U R , 

Votre  très-humble  & très-obéiflant  fervifeur , N.  C. 

A Venife 3 ce  2 Août,  1734. 


De  Monfieur  Cicogninl  à la  Lettre 
précédente. 

ou  s ni  ordonne^  , Monjieur  , par 
votre  Lettre  du  2 du  courant  , que  je 
n aï  reçue  que  ce  matin  , de  vous  don^ 
ner  quelques  éclair  ci jfemens  fur  la  pro^ 
Hté  de  M.  Beliofie  ,,  Auteur  du  Livre 
intitulé  Suite  du  Chirurgien  d’Hôpi- 
tal  , 6'  de  la  vérité  des  faits  dans  lef- 
quels  je  fuis  cité  comme  témoin.  Il  n\Jl 
rien  de  plus  équitable  que  de  rendre  juf- 
(ice  CL  la  vérité.,  & de  co/iiplnire  en  même 
temps  à un  ami  comme  vous  , Monjîew-y 
pour  qui  je  conferve  tant  d^efime. 

On  ne  pourra  pas  douter  de  la  pro^ 
hité  de  M.  Bellofle  , Ji  Von  remarque 
qu'il  a eu  l'honneur  de  fervir  pendant 
trente  & plus  d'années  Madame  Roy  ale  y 
d'heureuje  mémoire  , ert  qualité,  de  fon 
premier  Chirurgien  ; Turin  & le  Piémont 
rtc  font  pas  fi  éloignés  , que  quiconque 
voudra,  s'en  donner  la  peine  , ne  puiffe 
bien  fatisfaire  fa  curiofité  fur  ce  fujet. 
Je  l'ai  ççnnu  & fréquenté  familllwnent 
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an  cette  Cour , & dans  toutes  les  occu- 
pons on  l'a  trouvé  un  homme  rempli 
d’honneur^  d'un  J avoir  difî'ingué\  & 
trés-verjc  dans  la  Chirurgie  ; c efl  pour- 
quoi il  a été  employé  par  la  Cour  dans 
un  dge  même  décrépit , dans  des  conful- 
tâtions  de  très-grand  relief  ^ de  même 
que  par  la  première  NobUjj'epe  cette  Ca- 
pitale : il  étoit  aimé  de  toute  la  Faculté 
par  fa  fincérité  ^ fa  modefie  & fes  bonnes 
moeurs , étant  entièrement  éloigné  de  Vim- 
pofure , de  la  vaine  gloire  & du  vil  inté- 
rêt : fon  habileté  efî  afe^  connue  par  fes 
ouvrages , qui  ont  été  réimprimés  plufieurs 
fois  dans  prefque  toutes  les  Langues  de 
l'Europe. 

Ce  qu'il  écrit  des  cures  de  M.  le  Che- 
valier S olare  de  Morette  , pour  lors  Au- 
diteur de  guerre  , de  M.  le  Comte  d'Arc  , 
de  Madame  la  Comteffe  Bufque  , & de 
M.  le  D ocleur  Marchetti dans  lef quelles  y 
ainji  que  vous  me  le  marque?^  , il  parle  de 
moi , tout  cela  e(l  très-vrai  ; je  pourrois 
même  en  citer  plufeurs  autres  y s'il  en 
étoit  befoin.  M.  l' Abbé  Marchetti Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  fon  Eminence 
Mgr  le  Cardinal  Pico , ef  plein  de  vie;  & 
U m'a  écrit , U y a quelques  mois  , qitliL 
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reçoit  un  grand  bénéfice , en  ce  qui  re^ 
garde  fa  fanté^  par  Üufage  des  Pilules 
de  M,  Bellofie.  Je  m en  fuis  fervi  moi- 
rnême  dans  plufieurs  cures  avec  fiuccès  , 

& je  les  préfère  aux  autres  préparations 
du  Mercure , tant  pour  la  sûreté  & la 
douceur  avec  laquelle  elles  purgent^  quà 
caufe  de  V efficacité  avec  laquelle  le  Mer~ 
cure  opère  en  furmontant  -des  maladies 
très- dangereu fies.  Dans  les  exefiofes  & 
dans  les  pertes  des  femmes  en  blanc  , . 
quoique  non  vénériennes , mais  très  opi- 
niâtres. , j^ en  ai  vu  des  merveilles  ; & 
depuis  quator'^e  ans  que  j'’ ai  C expérience 
de  ces  Pilules  , je  ne  fais  pas  en  avoir 
yu  le  moindre  mauvais  fiuccès  en  qui  que 
ce  Jbit , ni  pendant  leur  ufage  , ni  même 
longues  années  après  s'en  être  fervi. 
Voilà  que  je  vous  ai  obéi.,  mon  cher 
Monfieur  ; fi  je  puis  vous  fervir  en  autre 
chofe  , je  vous  prie  de  me  commander , 
étant  avec  toute  Peflime  & le  refpeci 
pojfibles  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très-obéiffant 
Serviteur,  CICOGN INI. 

A Padoue,  ce  4 Août  1734. 
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MERCURE. 

L E Mercure  dont  je  publie  ici  les 
vertus  , eft  un  miracle  de  la  nature , 
& , entre  les  remèdes , le  plus  rare  pré- 
fent  de  la  Providence. 

Le  hafard  a plus  contribué  à me  le 
faire  connoître  , que  tout  ce  que  j’ai 
vu  des  Maîtres  qui  l’ont  employé  , & 
que  tout  ce  que  j’ai  lu  d’Auteurs  qui 
en  ont  traité. 

C’eR  , je  l’avoue  , fans  raifonner  , 
que  j’ai  commencé  à m’en  .fervir  ; les 
premiers  fuccès  m’ont  enhardi  ; j’ai 
fuivi  hardiment , & fait  expériences 
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fur  expériences.  Les  portes  que  j’ai 
occupés  enfuite  m’ont  fourni  des  occa- 
rtons  avantageufes;  des  maladies  chro- 
niques invétérées  , & que  l’on  regar- 
doit  comme  incurables , ont  été  ter- 
minées heureufement  par  le  Mercure 
cm.  Je  lui  ai  trouvé  un  frein  qui  l’ar- 
rête , je  veux  dire,  qui  l’empêche  de 
fe  fublimer  ; je  ne  lairte  pas  de  croire 
que  , fans  ce  frein  , la  chaleur  du  corps 
n’a  pas  affez  de  force  pour  fublimer  le 
Mercure.  Je  l’ai  mêlé  avec  des  pur- 
gatifs légers , qui  déterminent  une  par- 
tie de  fon  aêlion  par  les  felles  ; j’ai  vu 
qu’une  autre  partie  fe  communique  au 
fang  , s’unit,  fans  perdre  fa  figure  ron- 
de , avec  la  lymphe  ; qu’il  circule  avec 
elle  ; ne  la  quitte  point  qu’il  ne  l’ait 
mife  en  état  de  pénétrer  par-tout  par 
fa  fubtillté  & fa  fluidité , de  nourrir 
tout  par  le  moyen  de  fes  particules  bal- 
famiques , qu’il  rétablit  dans  leur  état 
naturel  quand  elles  en  font  déchues,; 
qu’il  détruit  tous  les  obrtacles  qui  pou- 
voient  s’oppofer  à fon  cours  ; qu’il  eft 
ennemi  juré  de  tout  ce  qui  ert  hété- 
rogène , vicieux  & malin.  Comme  à 
force  de  l’employer  j’ai  connu  fes  ver- 
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tus , & tâché  de  pénétrer  dans  la  mé- 
canique de  Ton  aftion , j’ai  négligé  de 
recourir  aux  Auteurs  qui  en  ont  écrit  , 
& j’en  ai  lu  très-peu  ; je  fais  que  quel- 
ques-uns le  louent,  comme  M;  Lemery, 
&•  autres. 

Avicenne  dit  que  quelques-uns  en 
boivent  fans  incommodité  , &:  l’or- 
donne pour  la  teigne  des  enfans, 
Planifcampy  donne  au  Mercure  plus  de 
qualité  qu’au  Gayac.  Martianus  Sanélus 
en  ordonne  trois  livres  dans  le  Mifc- 
rere,  Antonius  Mufa  & Mefué  le  con- 
feillent  pour  les  vers  & pour  la  gale. 
M.  Le  Duc , Médecin , qui  a fait  le 
voyage  du  Levant , dit  qu’à  Smyrne 
les  femmes  qui  veulent  devenir  graflfes  , 
avalent  fouvent  deux  dragmes  de  Mer- 
cure cru  ; il  fe  moque  de  ceux  qui  le 
croient  un  poifon  ; car,  dit-il,  les  ou- 
vriers d’une  certaine  mine  de  Mercure 
avoient  pris  la  coutume  d’en  avaler 
quelques  livres  en  quittant  le  travail, 
étant  chez  eux  le  vidoient  le  ven- 
doient  ; laquelle  chofe  ayant  été  dé- 
couverte , on  les  faifoit  relier , après 
avoir  quitté  le  travail,  quelques  heures 
enfermés  dans  une  chambre  : ainfi , ce 
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qu’ils  avoient  avalé  étolt  obligé  à for- 
tir,  ne  pouvant  le  retenir  long-temps 
dans  le  corps.  Les  uns  le  croient  chaud , 
les  autres  froid. 

Cependant  s’il  adoucit  le  fan  g , s’il 
appaife  les  douleurs  les  plus  aiguës  , 
& le  tumulte  des  efprits  , & dans  le 
volvulus , & dans  une  quantité  d’au- 
tres maux  ; Sc  s’il  engraiflc , comme 
l’on  n’en  peut  point  douter , toutes  ces 
chofes  marquent  qu’il  eft  plutôt  froid 
que  chaud  , ou  du  moins  qu’il  eft  tem- 
péré entre  l’un  & l’autre. 

Qu’il  foit  chaud  ou  froid , ]e  m’ar- 
rête aux  effets , & non  aux  qualités  ; 
qu’on  le  loue  ou  qu’on  le  blâme  , 
cela  ne  diminue  rien  de  fa  bonté  ; c’efl: 
une  chofe  de  fait  que  rien  dans  la  na- 
ture n’efl:  capable  de  produire  , dans 
prefque  tous  les  maux  , des  effets  fî 
furprenans  & fi  falutaires.  Cependant 
plulieurs  perfonnes  le  décrient  ; il  efl 
bon,  dit*  on,  mais  il  eft  dangereux  ; 
c’eft  en  dire  du  bien  & du  mal , infî- 
nuer  la  crainte  & le  doute  , & priver 
par  ce  moyen  bien  des  affligés  du 
prompt  fecours  qu’ils  pourroient  tirer 
de  fon  ufage , lefquels  languifîent , 6c 
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fouvent  périflent  chargés  de  maux  6c 
de  remèdes  inutiles. 

Comme  l’expérience  eft  la  plus  forte 
des  preuves,  }’ai  cru  à propos  de  don- 
ner ici  la  relation  de  quelques  cures 
faites  en  différens  temps , fur  differens 
fujets  6c  fur  différentes  maladies  : fi 
j’avois  à écrire  toutes  celles  que  j’ai 
faites  depuis  quarante -trois  ans  que 
je  me  fers  de  ce  Mercure  , un  gros 
volume  auroit  peine  à les  contenir. 
J’ai  fuivi  dans  ce  Traité  la  méthode 
que  j’ai  oblervée  dans  mon  premier 
Ouvrage , où  j’ai  mis  à la  fuite  de  cha- 
que cure  des  plaies , une  obfervation 
en  forme  de  réflexion  : j’ai  mis  auflï 
à celle-ci  un  raifonnement  à chaque 
expérience,  pour  faire  voir  ce  que  j’ai 
conçu  de  la  mécanique  de  ce  remède. 

L’an  1681 , étant  à Turin  , un  jeune 
homme  me  fit  confidence  qu’il  avoit 
été  attaqué  de  quelques  maux  véné- 
riens , dont  il  avoit  été  mal  traité  ; que 
depuis  quelques  mois  , il  étoit  affligé 
de  douleurs  noélurnes  en  plufieurs  par- 
ties du  corps , 6c  d’un  ulcère  au  nez 
qu’il  me  fit  voir  ; que  la  fuuation  de 
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fes  affaires  & la  faifon  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fe  faire  traiter  ; que 
même  il  lui  imporroit  beaucoup  que 
perfonne  ne  pût  s’appercevoir  qu’il  eût  " 
telle  maladie  ; qu’il  me  prioit  très-fort 
de  lui  chercher  quelque  remède  qu’il 
pût  prendre  en  cachette , pour  empê- 
cher le  progrès  du  mal-;  qu’au  prin- 
temps il  iroit  fe  faire  traiter  à Paris. 

Le  Mercure  ne  in’étoit  alors  que  fu- 
perficiellement  connu;  je  ne  laiffai  pas 
de  lui  former  à ma  mode  une  maff* 
de  Pilules  purgatives , je  lui  en  fis 
prendre  de  deux  jours  fun , le  foir  en 
fe  couchant. 

Il  n’en  eut  pas  pris  plus  d^  cinq 
prifes  , qu’il  me  dit  que  fes  douleurs 
avoient  diminué  , & que  fon  ulcère 
alloit  mieux. 

Enfin  , vers  la  onzième  ou  douzième 
prife , il  fe  trouva  entièrement  guéri , 
avec  autant  de  furpril'e  pour  lui  que 
pour  moi , qui  ne  lui  donnois  ce  re-, 
mède  que  comme  un  palliatif. 

Je  lui  en  fis  prendre  encore  quel- 
ques prifes,  pour  affurer  fa  guérifon  ; 
ôc  c’eft  la  pure  vérité  qu’il  n’en  a pas 


DU  Mercure.  u 
reflenli  depuis  la  moindre  incommo- 
dité. 

Quand  on  fera  réflexion  que  le 
Mercure  efl;  le  feul  & unique  remède 
qui  peut  détruire  le  virus  vénérien , 
Ton  ne  fera  pas  furpris  qu’il  ait  pro- 
duit cet  efl'et  dans  le  cas  dont  il  efl: 
ici  queftion  ; mais  l’on  a lieu  d’admi- 
rer qu’il  ait  pu  agir  fi  falutairement  , 
fans  avoir  cauié  au  malade  ni  trouble 
ni  agitation  ; qu’il  ne  l’ait  privé  ni  du 
repos,  ni  des  alimens  ordinaires;  qu’il 
n’ait  jamais  gardé  ni  la  chambre  , ni  le 
lit  pendant  la  cure  ; qu’il  n’ait  enfin 
rien  changé  dans  fa  manière  de  vivre, 
& que  perfonne  ne  fe  foit  apperqu  qu’il  - 
ait  été  traité  : c’eft  ce  qu’il  y a de  fin- 
gulier. 

C’eft  la  première  cure  que  j’ai  faite 
de  cette  manière , étant  Chirurgien- 
Major  des  Hôpitaux  de  Briançon  , & 
où  j’en  ai  traité  quantité  avec  ce  fim- 
ple  remède  , qui  a eu  un  femblable 
fuccès.  En  l’an  1694,  M.  le  Maréchal 
de  Catinat  m’envoya  à Oulx  plufieurs 
Officiers  fubalternes  attaqués  des  mê- 
mes maux  , qui  n’ont  pris  d’autre  re- 
mède , Ôc  qui  font  retournés  à l’armée 
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£tx  femaines  après,  gras,  frais  & bien 
guéris  , n’ayant  point  obfervé  d’autre 
règle  : je  n’entre  point  dans  le  détail 
pour  éviter  une  prolixité  ennuyante  , 
ne  voulant  marquer  qu’une  cure  de 
chaque  efpèce , fi  quelque  clrconftance 
particulière  ne  in’y  oblige. 

L’année  16S2  , M.  lé  Comte  de 
Saint  - George  , Ecuyer  de  Madame 
Royale , & Capitaine  au  Régiment  des 
Gardes  , me  fit  voir  un  Caporal  de  fa 
Compagnie,  à qui  il  était  furvenu  de- 
puis deux  ans  une  tumeur  fquirrheufe  , 
qui  étoit  alors  groffe  comme  la  tête , 
& lui  occupoit  toute  la  cuifle  droite; 
ce  qui  l’obligeoit  à marcher  avec  beau- 
coup de  peine  avec  deux  béquilles. 
Les  plus  accrédités  Chirurgiens  de  Tu- 
rin lui  avoient  fait  quantité  de  remèdes 
fans  aucun  fruit.  Je  me  réfolus  à lui 
donner  par  hafard  du  même  Mercure; 
au  bout  de  dix -huit  à vingt  jours  la 
tumeur  s’amollit,  & vint  à fuppuration; 
je  V ouvris  , il  en  fortit  plus  de  fepr  à 
huit  livres  de  pus  & de  lymphe  , & en 
un  mois  il  fut  entièrement  guéri,  quitta 
fes  béquilles , ôc  marcha  avec  toute 
libertét 
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Cette  deuxième  cure  me  fit  efilmer 
ce  remède  ; mais  les  mouvemens  que 
je  fus  obligé  de  faire  peu  après , ne 
me  fournirent  pas  des  occafions  pour 
m’en  fervir  auffi  fréquemment  que  j’au- 
rois  voulu  : d’ailleurs  mon  âge  ne  me 
donnoit  pas  afiTez  de  crédit  pçur  m’en 
fervir  où  je  le  croyois  propre , il  me 
fallut  attendre  un  temps  plus  favorable. 

L’an  1687,  étant  Chirurgien-Major 
de  l’Hôpital  de  Lufcerne , dans  la  pre- 
mière guerre  des  Barbets  , je  m’en 
fervis  avec  fuccès  dans  plufieurs  tu- 
meurs dures  & fquirrheufes  : je  trou- 
vai que  celles  qui  étoient  d’une  mé- 
diocre grofleur  & peu  invétérées , fe 
dilfipoient  à vue  d’œil  fanS  fuppurer  ; 
que  les  grolTes  & anciennes  venoient  à 
fuppuration  : ce  qui  me  fit  juger  que 
quoique  dures , anciennes  & indolen- 
tes , elles  n’étoienr  pas  privées  du  com- 
merce des  liqueurs. 

Pour  expliquer  mécaniquement  l’ef- 
fet que  le  Mercure  peut  produire  fur 
les  tumeurs,  il  faut  confidérer  que  la 
matière  qui  forme  les  fquirrhes  , & tou- 
tes les  autres  tumeurs  qui  font  faites  par 
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cdngeftion , auffi  bien  que  les  obftrüc- 
tions  de  toutes  les  parties  du  corps,  ne 
fe  peut  mettre  de  foi-même  en  mou- 
vement, quand  elle  eft  une  fois  accu- 
mulée & arrêtée  , ‘malgré  le  reffort  des 
parties  ; il  faut  quelque  chofe  qui,  l’é- 
branle, la  fubtilife  , la  fonde,  & en  di-  . 
vife  l’unité. 

Pour  accomplir  toutes  ces  chofes 
il  fa\tt  exciter  aux  fluides  qui  circulent 
dans  les  tumeurs  comme  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  un' mouvement 
rapide-,  capable  de  déranger  , de  dé- 
tacher & de  mettre  en  mouvement  ce 
qui  étoit  fixe  & en  repos  ; c’èft  le 
feul  Mercure  qui  peut  remplir  toutes 
ces  indications,  en  (b  joignant  comme 
il  fait  à la  lymphe  ; il  la  fuit  par  fon 
mouvement , & il  l’accompagne  par- 
tout. 

Ces  petites  globules  fe  divifent  à 
l’infini  , & roulent  avec  elle  fans  la 
quitter. 

Leurs  figures  rondes  font  effort  con- 
tre les  obftacles  qu’elles  trouvent  dans 
leurs  routes  , fans  pouvoir  être  arrê- 
tées , eugagées  ou  acciochées  ; elles 
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gllfTent,  elles  heurtent,  frottent,  ébran- 
lent & mettent  en  mouvement  les  par- 
ticules des  matières  qui  s’étoient  unies, 
collées , accrochées  & coagulées  dans 
les  parties  ou  dans  les  glandes,  contre 
les  loix  de  la  nature  ; elles  fes  rendent 
fluides , les  réduifent  en  pus , ou  les 
enirahient  avec  elles,  pour  les  chafTer 
hors  du  corps  par  la  voie  de  la  tranCpi- 
ration , par  les  Telles  ou  par  les  urines. 

C’efl:  par  cette  mécanique  que  le.s 
tumeurs  contre  nature  , les  obflruc- 
tions  des  vifcères  & des  autres  parties 
du  corps  font  détruites  , en  rétabliflant 
^e  cours  libre  des  fluides , fi  nécefîaire 
à la  vie  & à la  confervation  de  la  fanté  ; 
c’efi:  ainfi  que  je  conçois  les  deux. opé- 
rations du  Mercure  fur  les  coagula- 
tions , qui  eft  d’abforber  & de  difiou- 
dre;  termes  du  Sage,  dont  la  manoeuvre 
à une  toute  autre  explication  , que  nous 
tâcherons  d’éclaircir  à la  fuite. 

En  1691  , étant  Chirurgien-Major 
de  l’Hôpital  de  Briançon  , l’on  me  fit 
voir  une  jeune  femme  à qui  il  étoit 
furvenu , il  y avoit  deux  ans , une  tu- 
meur à la  joue  droite,  qui  ayant  fup-; 
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pure  , fut  panfée  avec  une  tente  qui 
lui  laifla  une  fiftule , & peu  à peu  la 
niâchoire  inférieure  fe  trouva  li  fort  en- 
gagée, qu’elle  avoit  perdu  Ton  mouve- 
ment,, tellement  que  la  bouche  de  la 
malade  étoit  prefque  fermée  , & elle 
ne  vivoit  que  de  bouillon  ou  de  chofes 
très  - liquides  ; l’on  avoit,  me  dit-on, 
employé  plufieurs  remèdes  fans  aucun 
fruit. 

Je  lui  fis  rouler  de  très -petites  Pi- 
lules, & lui  en  fis  prendre  de  deux  jours 
l’un  pendant  un  mois , au  bout  duquel 
la  joue  fe  débrida,  la  bouche  s’ouvrit, 
& la  fiftule  fe  trouva  tout -à- fait  gué- 
rie; ce  qui  caufa  à la  malade  beaucoup 
de  joie  & d’étonnement.  Cette  cure 
me  furprit , & m’obligea  à en  donner 
enfuite  dans  plufieurs  maladies  chroni- 
ques qui  avoient  réfifté  à tous  les  re- 
mèdes d’ufage , &c  qui  furent  terminées 
heureufement. 

La  plupart  des  fiftules  qui  furvien- 
nent  aux  plaies  & aux  abcès , font  l’ou- 
vrage des  tentes,  qui , en  reployant  les 
fibres  du  canal  où  on  les  introduit,  par 
le  fréquent  frottement  & la  continuelle 
çompreffion , s’uniffent , fe  collent  les 
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unes  fur  les  autres,  & il  fe  forme  ce 
que  l’fin  nomme  callojîté. 

Comme  il  y a dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  une  multitude  de  petits 
vaiiïeaux  qui  portent  & charient  Ig 
lymphe  & les  autres  fucs  , les  orifices 
de  ces  petits  tuyaux  qui  font  contenus 
dans  toute  l’étendue  de  la  callofité,  & 
qui  viennent  aboutir  & s’appuyer  fur 
ce  volume  de  fibres  reployées , cou- 
chées & collées  , la  lymphe  qui  fe 
trouve  chargée  de  Mercure , fes  parti- 
cules rondes  venant  frapper  & heurter 
contre  ces  fibres,  les  ébranlent,  les  dé- 
collent, les  détachent  & les  relèvent; 
& le  fuc  nourricier  fe  répand  entre  ces 
mêmes  fibres  relevées  , les  réunit  ÔC 
leur  redonne  leur  première  forme.  U 
me  femble  que  l’on  ne  peut  expliquer 
autrement  l’effet  que  le  Mercure  pro- 
duit fur  les  callofités  des  fiftules , que 
par  le  choc  & l’ébranlement  qu’il  caufe 
aux  fibres  couchées , reployées  & col- 
lées enfemble.  Dans  ce  cas  il  faut  ôter 
la  tente;  ceux  qui  veulent  que  fa  vertu 
confifte  à fe  charger  des  acides  , ne 
pourront  trouver  de  quoi  l’occuper  dans 
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ce  cas  : il  n’eft  point  ici  queftion  d’ab- 
forber  des  acides  où  il  n’y  en  ^point. 
L’on  me  dira  qu’il  a diffous  la  callo- 
fité , mais  je  demande  que  l’ôn  m’en 
explique  la  mécanique  : car  il  eft  appa- 
remment vraf  qu’il  doit  agir  ici  comme 
dans  les  embarras , tumeurs  & obftruc- 
tions , qu’il  n’a  qu’une  mécanique  qui 
puilTe  fatisfaire  à une  multitude  de  cas 
■difFérens. 

Après  la  paix  faite  l’an  1696,  j’eus 
l’honneur  d’être  demandé  pour  rem- 
plir la  place  de  l’illuftre  M.  Thouve- 
not,  qui,  de  Ton  vivant , étoit  premier 
Chirurgien  de  Madame  Royale.  A mon 
arrivée  à Turin,  je  vis  une  pauvre  fille 
mendiante,  d’un  lieu  nommé  Cornic, 
qui  faifoit  horreur  à voir  par  les  fcro- 
phules  ouvertes  de  fa  face  & du  fter- 
num  ; elle  avolt  outre  cela  le  col  farci 
de  glandes , & les  pieds  & les  mains 
toutes  difformes. 

Je  la  fis  venir  chez  mol , & l’enga- 
geai à prendre  de  deux  jours  l’un  une 
prife  de  notre  Mercure  ; &,  pour  l’o- 
bliger à prendre  ce  remède  en  ma  pré- 
fence  , je  donnai  ordre  qu’on  lui  donnât 
en  même  temps  une  foupe. 
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Cela  fut  exécuté  iàx  mois  ée  fuite  , 
au  bout  duquel  temps  elle  fe  trouva 
entièr^ent  guérie,  fe  maria,  eut  des 
enfans^jKfta  veuve,  & s’eft  remariée 
malgré  la  difformité  que  lui  ont  lailTée 
fes  cicatrices. 

Les  fçrpphules  font  des  maladies 
d’une  très- difficile  cure;  peu  de  re- 
mèdes ont  prife  fur  la  matière  qui  les 
caufe  ; elles  font  communes  à certains 
climats  & à certaines  nations  , & fou- 
vent  le  trifle  héritage  des  défordres  de 
nos  ancêtres.  La  fource  efl  dans  le 
fang  , le  fiège  dans  les  glandes  dans 
les  articulations;  elles  font  rebelles  aux 
remèdes  par  rapport  à leur  froideur  ; 
la  ténacité  de  l’humeur  efl  due  à l’acide 
qui  l’épaiffit. 

L’on  eft  convenu  11  y a long- temps  , 
que  le  Mercure  feul  eft  capable  de  con- 
duire ces  maladies  à une  parfaite  gué- 
rlfon  , foit  en  procurant  une  fonte  , 
une  diftblution  & un  mouvement  aux 
liqueurs , foit  en  détrulfant  les  acides 
& les  fermens  vicieux  qui  caufent  les 
coagulations  de  la  lymphe  , & falfant 
couler  les  efprlts  & la  chaleur  dans  les 
membres  affligés  ; c’eft  enfin  le  feul  re- 
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mède  de  la  médecine  qui  pulffe  rem-? 

plir  toutes  ces  indications. 

_ L’acide  qui  caufe  ces  coag*ations 
froide?,  eft  le  plus  difficile  à^truire  ; 
le  Mercure,  par  fes  roulemens,  a peu 
de  pnfe  fur  fes  matières  molles  & glu- 
tineufes  ; c’eft  par  cette  raifon  qu’il  fe 
paffe  un  temps  affez  confîdérable  avant 
qu’il  ait  pu  caufer  un  dérangement  qui 
le  mette  en  état  de  rompre  ou  émouffer 
la  pointe  des  acides  qui  caufent  cette 
coagulation  : il  le  fait  cependant  fans 
contredit  ; car , en  circulant  avec  la 
lymphe  dans  les  articulations  & dans 
les  glandes  fcropliuleufes,  il  détruit  peu- 
à-peu  les  embarras  & les  obftruélions 
qui  s’oppofoient  au  cours  des  liqueurs. 
Ces  cures  font  douces  & longues;  la 
falivation  eft  plus  prompte , plus  labo- 
rieufe  & plus  périlleufe. 

Environ  un  an  après,  je  traitai  M, 
Dufauté,  François  de  nation  , établi  à 
Turin,  d’une  tumeur  qui  lui  étoit  fur-? 
venue  au  foie , il  y avoit  plus  de  deujt 
ans,  pour  laquelle  maladie  il  avoit  con- 
fulté  pUffieurs  Univerfités;  tous  les  re« 
inèdes  lui  furent  inutiles. 

Cette  tumeur  étoit  plus  groffiç  cjue 
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Ip  poing,  très- clouloureufe  , pouffant 
extérieurement  une  éminence  qui  mar- 
quoitVoti  étendue;  11  avoit  un  pouls 
très-déréglé  ; il  tomboit  fouvent  dans 
des  fyncopes;  il  avoit  un  dégoût,  une 
infomnie  6c  une  agitation  univerfelle.  . 

Je  lui  propofai  l’ufage  de  mon 
mède , comme  étant  tfès-propre  à dif- 
foudre  cette  tumeur  ; je  voulus  joindre 
à ce  remède  un  vin  chalibé  pour  fon 
ufage  , où  j’avois  joint  les  Capilli  vem- 
ris  ; il  fe  fervit  pendant  un  mois  de 
ces  choies , fe  trouva  entièrement 
guéri. 

Cette  tumeur  étoit  rquirrheufe , mais 
cependant  douloureufe , peut-être  p?r 
la  compreffion  qu’elle  cauloit  aux  par- 
ties adhérentes;  je  n’ai  donc  aucune 
remarque  particulière  à faire  fur  cette 
maladie  ; il  y a vingt-quatre  à vingt- 
cinq  ans  qu’elle  a été  guérie,  fans  qu’il 
y ait  rien  paru  depuis , le  malade  étant 
aéiuellement  vivant  6c  en  parfaite  fanté. 

Madame  Servant , Couturière  de 
Madame  Royale,  fut  affligée  en  1703 
d’une  tumeur  au  fein  , qui , en  peu  de 
temps , fit  un  progrès  çonlîdérable  par 
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fon  volume  , par  fa  douleur  & par  fa  du- 
reté , courant  direftement  au  carcinome. 

Elle  prit  du  même  remède  , &:  en 
un  mois  elle  fut  entièrement  guérie , 
fans  avoir  reffenti  depuis  ce  temps-là 
la  moindre  douleur  à la  partie.  Avec 
ce  même  remède , j’en  ai  guéri  un  très- 
grand  nombre  à la-  Cour  & à la  Ville. 
Cependant  fi  ces  tumeurs  font  invété- 
rées, ou  il  n’y  faut  rien  faire,  ou  il  faut 
les  amputer  ; elles  ont  toujours  pafie 
pour  des  maladies  d’une  très -difficile 
guérlfon  , & même  incurables  quand 
elles  font  ulcérées;  elles  font  cruelles 
par  leurs  douleurs  , & très-infupporta- 
bles  par  leur  puanteur  : il  n’y  a que  le 
Mercure  cru  pris  par  la  bouche,  qui, 
par  fes  frottemens , puiffe  émoulTer  les 
pointes  des  acides  qui  déchirent  les 
chairs  de  cette  partie  affligée  ; & , 
quand  même  la  guérifon  ne  pourroit 
pas  fe  faire  , rien  n’eft  plus  propre  à 
calmer  la  douleur  , empêcher  le  pro- 
-grès,  & s’oppofer  à la  pourriture  & à 
la  mauvaife  odeur  ; c’eft  ce  que  j’ai  ex- 
périmenté quelquefois  dans  ces  trilles 
eonjondures. 
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Quand  notre  Cour  alla  à la  conduite 
de  la  Reine  d’Efpagne  iufqu’au  bourg 
de  Cony  , l’an  1701  , je  fus  attaqué 
au  retour , dans  la  ville  de  Foufan,  d’un 
accident  de  gravelle  qui  penfa  terminer 
mes  jours  ; je  rendis  dans  le  bain  que 
l’on  m’ordonna,  de  petites  pierres  & du 
gravier , avec  des  douleurs  très-grandes, 
en  urinant  du  fang  tout  clair. 

L’on  m’apporta  à Turin;  & M.  Fon- 
fage  , dans  ce  temps-là  premier  Méde- 
cin de  Madame  Royale,  me  fit  des  re- 
mèdes pendant  trois  mois,  au  bout  du- 
quel temps  je  retombai  dans  le  même 
cas , & rendis  encore  des  pierres  & du 
gravier  avec  de  très-fortes  douleurs. 

Je  fis  alors  , mais  un  peu  tard,  mes 
réflexions  fur  mon  dlfTolvant,  croyant 
qu’en  rendant  la  lymphe  épaiffie  , dans 
laquelle  les  fables  fe  trouvoient  enga- 
gés ; ce  qui  formoit  de  petits  pelotons 
en  forme  de  pierres,  qui  rendent  tou- 
jours cette  humeur  fluide , cet  afTem- 
blage  ne  pouvant  fe  faire  ; & que  , s’il 
fe  trouvoit  qu’il  y en  eût  encore  de 
formés , l’effet  de  notre  Mercure  feroit 
fuffifant  pour  les  détruire  : je  pris  de 
ce  remède,  tous  mes  acides  cessèrent, 
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je  me  trouvai  guéri  ; depuis  ce  temps- 
là  , je  n’en  ai  jamais  reffenti  la  moindre 
incommodité. 

Je  fuis  le  premier  fur  qui  j’ai  employé 
ce  remède  pour  une  femblable  mala- 
die , mais  je  ne  fuis  pas  le  dernier  ; j’en 
ai  donné  depuis  à plufieurs  perfonnes 
qui  avoient  de  femblables  maux^  avec 
un  très-heureux  fuccès. 

Il  n’eft  pas  moins  utile  dans  les  ré- 
tentions d’urine  caufées  par  des  vifco- 
lités  & des  glaires.  M.  le  Baron  de  la 
Chainaye  , Niçar , en  a fait  une  très- 
heureufe  expérience  ; il  y avoit  quatre 
ans  qu’il  ne  pouvoit  uriner  fans  relfentir 
des  douleur^  vives . & avec  de  grands 
efforts  ; il  s’eft  fervi  de  ce  remède  ; en' 
très-peu  temps  il  a uriné  à plein  canal, 
fans  peine  & fans  douleur.  Il  a regardé 
ce  falutaire  effet  comme  un  prodige,, 
vu  qu’il  avoit  employé  inutilement  une 
très  - grande  quantité  de  remèdes  ; il 
s’en  eft  retourné  chez  lui  très-content. 
M.  le  Chevalier  de  Morette  ayant  paffé 
cinq  jours  fans  uriner  , malgré  l’afliif- 
tance  de  M.  Cicognini  & de  deux  au- 
tres très-fameux  Médecins , ( ce  pre- 
mier préférant  le  bien  de  fon  malade 
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au  qu’en-dira-t-on  ) me  fit  demander 
pour  lui  donner  ce  remède  ; il  urina 
le  même  jour. 

Le  Mercure  cru  convient  donc  à la 
gravelle , la  chaflTe , & empêche  la  for- 
mation de  la  pierre  , en  détruifant  la 
vifcocité  de  la  lymphe  qui  lie  les  par- 
ties tartareufes  du  fang. 

Les  vifcofités  produifent  à peu  près 
les  mêmes  accidens  que  la  pierre  ; fi 
elles  ne  caufent  pas  tant  de  douleurs, 
elles  fuppriment  cependant  fouvent  les 
urines , en  s’engageant  dans  les  tuyaux 
qui  les  châtient , & qui  font  deftinés 
à les  conduire  dans  la  velîie  ; dans  ce 
cas , comme  dans  plufieurs  autres , il 
faut  que  le  Mercure  , par  fa  rondeur 
& fon  mouvement, brife,  divife,  éqarte, 
& par  conféquent  fubtilife , détruife  la 
coagulation  de  la  lymphe  , êsC  cela  très- 
promptement;  fes  chocs  & fes  roule- 
mens  ulànt  lés  pointes  acides , font 
quitter  prife  à ce  qu’ils  avoient  accro- 
ché ; ainfî , fout  fe  divife  & reprend 
fa  figure  naturelle. 

Madame  Campagnoie  , HôtefTe  dé 
la  Femme  fans  tête , une  des  plus  fa- 
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meufes  auberges  de  Turin,  étoit  fujetfe 
à une  cruelle  colique  ; cette  maladie 
la  mit  aux  abois.  En  1712  elle  fut  fur- 
pTife  du  même  mal  au  milieu  de  la  nuit; 
elle  me  fit  demander;  je  la  trouvai  dans 
un  état  à faire  pitié  ; je  lui  fis  avaler 
une  double  dofe  de  notre  Mercure  ; 
peu-à-peu  fes  cruelles  douleurs  cessè- 
rent , elle  rendit  pendant  le  refte  de  la 
nuit  un  grand  feau  plein  d’excrémens 
& d’eau.  Le  jour  fuivant  elle  rendit 
encore  par  l’anus  un  autre  feau  d’eau  , 
& elle  fut  entièrement  quitte  de  fa  ma- 
ladie : ce  qui  la  furprit  agréablement  ÿ 
car , dans  l’autre  qu’elle  avoir  eue  ci- 
devant  , elle  pafTa  un  mois  dans  les  dou- 
leurs & dans  les  remèdes;  & dans  celle- 
ci,  peu  de  momens  après  avoir  avalé  le 
remède,  les  douleurs  cessèrent. 

La  prodigieufe  évacuation  qui  fe  fit 
fl  promptement,  fut  l’ouvrage  des  pur- 
gatifs ; mais  le  Mercure  y a contribué, 
en  brifant  & rendant  les  humeurs  plus 
fluides  & plus  coulantes.  Cette  femme 
avoir  tout  le  bas-ventre  farci  d’humeurs 
vifqueufes  & acides , qui  lui  caufoient 
de  la  tenfion  ÔC  de  l’irritation  aux  in- 

teftins 
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teftins  & à tout  le  bas-ventre;  le  mou- 
vement périftaltique  des  inteftins  étoit 
ralenti  & dépravé  , rien  ne  pouvoit 
mieux  le  rétablir  que  le  roulement  du 
Mercure,  qui  en  même  temps  dé- 
truifant  les  pointes  des  acides  qui  cau- 
foient  les  mouvemens  convulfifs  de 
ces  parties,  la  crifpation  des  fibres  cir- 
culaires étant  cefifée,  il  eft  naturel  que 
toutes  les  matières  retenues  dans  cette 
capacité  aient  du  prendre  la  route  de 
lanus,  & aient  fuivi  le  Mercure,  qui, 
par  fon  propre  poids  , cherche  toujours 
à fe  précipiter. 

Le  Mercure  étant  dans  le  ventricule, 
fe  mêle  & fe  confond  avec  ce  qui  s’y 
trouve , les  veines  laftées  pompent  ce 
qu  il  y a de  plus  fubtil  & de  plus  dif- 
pofé  à entrer  dans  leurs  pores  : ce  qu’il 
y a de  plus  volatil  dans  le  Mercure 
eft  enlevé,  dévoré  par  les  veines,  & 
porté  dans  le  fang  , ce  qui  le  rend  flui- 
de, plus  coulant  & plus  doux  ; ce  qui 
refte  dans  là  mafiTe  des  matières  plus, 
craffes  qui  font  dans  le  ventricule , fuit 
la  route  des  purgatifs  : s’il  fe  trouve 
des  embarras  , des  vifcofités  ôc  des 
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acides  dans  les  inteftins,  il  les  ouvre, 
iubtilife  les  matières , ruine  le  piquant 
& le  crochu  des  acides,  & entraîne  par 
les  Telles  tout  ce  qui  eft  vicieux  & inu- 
tile , fans  toucher  à ce  qui  eft  bon  ÔC 
néceflaire  ; ce  qui  prouve  cette  vérité, 
c’eft  que  ces  grandes  & prodigieufes 
évacuations  n’ont  laiflé  à la  malade  nr 
agitation  ni  foiblelTe. 

L’an  1710,  un  nommé  M.  de  la 
Pierre,  gouverneur  d’un  Seigneur  Al- 
lemand qui  étoit  à l’Académie  , avoit 
une.  gale  invétérée  : tous  les  remèdes 
qu’il  avoit  pris  en  France  & en  Hol- 
lande lui  avoient  été  inutiles  ; je  lui  fis 
prendre  de  notre  Mercure,  &,  fans 
autre  remède,  en  trois  femaires  il  fut 
entièrement  guéri.  Il  partit  d’ici  très- 
content  , &:  l’année  fuivante  il  m’écrivit 
de  La  Haye  pour  m’en  demander,  un 
de  fes  amis  ayantia  même  maladie. 

M.  Carret,  Commiffaire  des  Guerres 
dans  les  armées  & hôpitaux  de  France, 
qui  de  mon  temps  avoit  eu  la  régie 
de  l’hôpital  d’Oulx,  pendant  que  j’é- 
tois  Chirurgien-Major  du  même  hôpi- 
tal , fe  trouvant  à Valence  fur  le  Pô 
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en  1710,  fut  affligé  d’une  dartre  très- 
difforme,  très-rouge,  & élevée  d’un  tra- 
vers de  doigt,  qui  lui  occupoit  la  moitié 
du  vifage. 

On  lui  propofa  plufieurs  remèdes  , 
qu’il  ne  voulut  pas  prendre  , difant  : 
« Pirai  dans  peu  à Turin , où  j’ai  mon 
» ami  Bellofte  qui  a un  remède  qui 
>»  me  guérira.  » Il  ne  tarda  pas  à y ve- 
nir ; je  lui  fis  prendre  de  notre  Mer- 
cure : ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft 
cjue  dès  la  première  prife  , il  m’alTura 
qu’il  étoit  mieux  ; à la  fécondé  la  di- 
minution étoit  apparente  ; enfin , à la 
quatrième  il  n’y  avoit  prefque  plus  rien. 
11  en  prit  cependant  quelques  autres  ; 
mais  il  eft  très- véritable  qu’à  la  cin- 
quième il  ne  refta  aucun  veftige  ni 
aucune  marque  de  cette  difforme  ma- 
ladie. 

Il  arriva  la  même  chofe , & avec  la 
même  promptitude  , à M.  le  Comte 
d’Arque , Bavarois;  revenant  de  France, 
où  il  avoit  été  traité  de  quelque  ma- 
ladie , il  fut  furpris  en  Savoie  de  dou- 
leurs aux  épaules  & d’une  quantité  de 
greffes  puftules  qui  lui  couvroient  tout 
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levifage,  & qui  étoient  très-dlfformesi 
Il  envoya  chercher  le  très-favant  M. 
Cicognini  pour  avoir  fon  avis  ; favoir, 
s’il  fe  feroit  traiter  àTurin  , ou  s’il  retour- 
neroit  en  France  pour  fe  faire  guérir. 
Notre  judicieux  Médecin  lui  confeilla 
d’envoyer  chez  moi , pour  lui  donner 
un  remède  de  ma  compofition  , qu’il 
croyoit  fuffifant  ; ce  qui  fut  fait  : il  prit 
de  notre  Mercure,  & dès  la  fécondé 
prife , il  s’apperqut  que  fes  douleurs 
étoient  moindres  & fes  puftules  flétries, 
& à la  quatrième  tout  difparut,  au  grand 
étonnement  de  ce  Seigneur , qui  regarda 
cela  comme  un  prodige;  il  en  prit  en- 
fuite  quelques  prlfes , & en  fit  fa  pror 
vifion  à fon  départ. 

La  promptitude  avec  laquelle  le 
Mercure  fit  difparoître  la  difformité  de 
cette  dartre  avec  tumeur , eft  une  preuve 
inconteftable  de  fon  union  avec  la  lym- 
phe ; il  fait  dans  les  dartres , dans  la 
gale  , ôc  dans  les  boutons  du  vhâge 
& des  autres  parties  du  corps , la  même 
manœuvre  qu’il  fait  dans  les  tumeurs 
fquirrheufes  , fcrophuleufes  , carclno- 
mateufes , loupes , &c.  Il  détruit  les 
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embarras  des  glandes , en  ruinant  les 
acides  qui  les  avoient  caufés  ; & , 
comme  la  lymphe  le  porte  & le  charie 
jufqu’aux  porofités  de  la  peau.  Tes  par- 
ties volatiles  s’échappent  avec  rapidité 
par  l’infenfible  transpiration , elles  frot- 
tent contre  les  acides  qui  fe  trouvoient 
engagés  dans  les  porofités  , les  ufent 
& les  entraînent  avec  elles  ; & ainfî 
les  mamelons  fibreux  qui  étoient  en- 
gagés & bouchés  , reprennent  leurs 
figures , leurs  relTorts  & leurs  ufages  ; 
la  peau  fe  nettoie,  les  pores  fe  rouvrent, 
& la  tranfpiration  fe  rétablit. 

Quoique  les  maladies  , dont  nous 
traitons  ci-deflus  , aient  eu  difîé- 
rens  accidens,  c’éft  toujours  une  même 
caufe  qui  les  produit;  les  préparations 
de  ce  Mercure  doux,  l’Ethiops  miné- 
ral , la  poudre  d’Algaroth  conviennent 
extérieurement  ; pour  lors  ce  Mercure 
lie,  embrafïe  & fe  charge  des  acides, 
ouvre  la  peau  & procure  la  guérifon  ; 
mais  le  flux  de  bouche  eft  à (jraindre, 
fi  les  acides  , mêlés  Sc  engagés  avec 
le  Mercure  , viennent  à rentrer  dans  le 
commerce  des  fluides , c’eft  ce  qui  me 
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fait  dire  que  l’ufage  du  Mercure  cru 
pris  par  la  bouche  fait  plus  d’effet,  eft 
plus  sûr  & plus  prompt. 

L’an  1719,  le  fils  de  mon  Aide- 
Major  de  i’Hôpital  de  Briançon  me  fut 
envoyé  à Turin , chargé  d’une  lèpre 
univerfelle , la  tête  dans  un  état  dé- 
plorable , & tout  le  corps  plein  d’é- 
cailles  blanches  ; je  le  fis  voir  ea  cet 
état  à quelques-uns  de  mes  Confrères,' 
dont  étoit  du  nombre  M.  Calcan", 
Maître  Chirurgien  collégié  , quand  je 
fus  Prieur  du  Collège  nouveau  établi 
par  le  Roi.  Je  le  tins  chez  moi , & le 
fis  manger  à ma  table  fans  aucune  dif-  - 
tinftion  ; il  ne  garda  ni  la  chambre  ni 
le  lit  : je  lui  fis  prendre  , de  deux  jours 
l’un , le  foir  en  fe  couchant  ou  en  fou- 
pant,  une  prife  de  notre  Mercure,  & 
Jix  femalnes  après  , je  le  fis  voir  aux 
mêmes  Chirurgiens,  la  tête  & le  col 
nets  comme  une  perle,  & entièrement 
guéri , n’ayant  pas  pafiTé  un  jour  fans 
aller  à la  promenade  , ôc  fans  courir  ' 
toute  la  ville. 

La  lèpre  & la  vérole  font  fceurs  , 
engendrées  d’un  même  père  ; fuivant 
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l’opinion  des  Savans  , le  Mercure  a 
toujours  palTé  pour  le  remède  fpécifi- 
que  de  ces  maladies , depuis  qu’on  les 
connoît  & depuis  que  l’on  s’en  fert: 
il  a , il  eft  vrai , fur  ces  fermens  un 
pouvoir  abfolu  ; plus  ils  font  pa.roître 
de  rage  pour  affliger  les  hommes,  plus 
il  montre  de  vigueur  & de  force  pour 
les  détruire  ; ce  font  des  hydres  que 
cet  Hercule  fe  plaît  à terraffer.  La  mé- 
canique de  fon  aftion  fur  ce  virus  n’a 
pas  hefoin  d’être  expliquée  ; elle  eft 
connue  , elle  eft  vifihie  & ne  peut  être 
conteftée.  C’eft  le  premier  lépreux  qui 
eft  tombé  entre  mes  mains  : cette  ma- 
ladie ft  formidable  cède  au  Mercure 
bien  préparé  & bien  mélangé,  comme 
à la  plus  fimple  des  maladies. 

L’an  lyai  , j’eus  commiffion  de 
Madame  Royale  d’aller  à la  ville  de 
Quier  , pour  y voir  de  fa  part  Ma- 
dame la  ComtelTe  Bufque  , détenue  au 
lit  depuis  quatre  mois  par  une  cruelle 
fciatlque  fi  douloureufe  , qu’elle  ne 
pouvoir  faire  aucun  mouvément  fans 
reffentir  des  douleurs  mortelles  , mal- 
gré les  foins  & la  grande  capacité  de 
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M.  Gofe , fon  Médecin  : comme  cette 
Dame,  qui  eft  des  plus  puiflfantes,  étoit 
obligée  à rendre  les  excrémens  dans 
le  lit , l’on  craignoit  avec  raifon  une 
mortification  aux  parties  pollérieures  : 
ce  qui  fit  que  , fans  perdre  de  temps  , 
je  propofai  à M.  fon  Médecin  Tufage 
de  notre  Mercure , ce  qu’il  accepta 
très-cordialement.  Elle  n’en  eut  pas  avalé 
plus  de  trois  prifes , que  fes  cruelles 
douleurs  cessèrent , & à la  quatrième 
elle  n’en  relTentlt  plus  ; à la  feptième , 
elle  fortit  du  lit  & commença  à mar- 
cher. La  quantité  de  pituite  que  ce 
remède  fit  fortir  pendant  les  premières 
prîtes , caufa  de  la  furprife  & à la  ma- 
lade & au  Médecin  ; à la  malade,  en 
ce  qu’à  mefure  que  fes  évacuations  fe 
faifoient , elle  fentoit  un  foulagement 
confidérable , & un  dégagement  de 
toute  la  partie  affligée  , fans  perdre  rien 
de  fejs  forces  ; au  contraire , plus  l’éva- 
cuatiqn  étoit  grande,  plus  elle  reffen- 
toit  de  vigueur.  M.  fon  Médecin  re- 
gardoit  ces  effets  falutalres  comme  un 
enchantement  ; ce  qui  l’obliga  à m’en 
écrire  fa  furprife  dans  des  termes  pleins 
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d’efiîme  & de  bonté.  Cette  lettre  fut 
]ue  à Madame  Royale  par  M.  Ci- 
cognini , qui  fe  trouva  lui-même  char- 
mé de  l’effet  fi  prompt  & fi  falutaire 
de  ce  fimple  remède , & des  expref- 
fions  tendres  & obligeantes  du  Médecin 
de  la  malade. 

La  goutte  naiffante,  le  rhumatifine, 
la  fciatique  & toutes  les  autres  mala- 
dies de  cette  nature , font  guéries  par 
l’ufage  du  Mercure  cru  pris  par  la  bou- 
che , comme  l’expérience  nous  l’a  fait 
voir  dans  une  multitude  d’occafions; 
elles  font  toutes  d’une  même  nature , 
quoiqu’elles  aient  différens  noms  , ÔC 
qu’elles  occupent  ou  affligent  différentes 
parties  : comme  c’eft  la  même  caufe, 
c’eft  aufli  un  même  remède  qui  les 
guérit , & tout  cela  par  la  même  mé- 
canique qui  nous  jette  toujours  dans 
le  même  raifonnement  du  choc  , du 
frottement,  de  l’ébranlement,  du  dé- 
logement & de  la  ruine  des  pointes  cro- 
chues des  acides. 

La  promptitude  avec  laquelle  le  Mer- 
cure agit  fur  ces  petits  corps , à mon 
fens , ne  peut  être  expliquée  autre- 
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ment  ; puifque  rien  nefe  communique  iî 
promptement  dans  le  Tang,  il  eft  ainfî 
porté  en  très-peu  de  temps  aux  parties 
affligées , & par  plufieurs  reprifes  dans 
un  jour  naturel  ; c'eft  par  cette  raifon 
que  ce  qu’il  a commencé  par  les  pre- 
miers frottemens,  il  l’achève  par  ceux 
qui  füivent  : il  eft  vrai  qu’il  s’en  difflpe 
par  la  tranfpiration  , & qu’il  en  fort  par 
les  felles  avec  les  excrémens  ; mais  l’on 
en  redonne  d’autres  par  reprife  , ce 
qui  fait  que  cette  première  manoeuvre 
eft  continuée  fans  interruption  , &C  que 
les  acides  qui  ont  occupé  les  pores  des 
membranes , comme  il  arrive  dans  la 
fciatique  & dans  les  rhumafifmes , font 
facilement  & promptement  délogés  &c 
ruinés , leurs  pointes  étant  hériffées  & 
non  engagées  dans  aucune  matière  qui 
les  couvre  , ni  qui  les  défende  des 
attaques  que  lès  petits  globules  du  Mer- 
cure leur  portent  fans  aucune  interrup- 
tion, quand  le  fuc  nourricier,  qui  eft 
chargé  du  Mercure  qui  l’accompagne 
par-tout  , vient  le  communiquer  aqx 
membranes  affligées,  pénétrées  &:  com- 
me lardées  de  ces  petits  corps  pointus, 
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crochus  & tranchans  ; les  petites  par- 
ticules rondes  & fubtiles  du  Mercure 
s’épanouiffent  fur  les  membranes  , &, 
roulant  comme  autant  de  petites  perles 
très-fines , & cependant  aflez  folides 
pour  heurter , ufer  & détruire  les  foi- 
bles  pointes  des  acides  , & enfuite  ils 
font  repompés  par  les  veines.  Je  n’ai 
pu  me  faire  une  autre  idée  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  les  maladies , dont 
j’ai  parlé  ci-delTus,  ont  été  terminées; 
ceux  qui  font  plus  éclairés  que  moi 
pourront  peut-être  leur  donner  utié 
explication  plus  favante  & mieux  rai- 
fonnée.  ' 

La  femme  de  M.  Reicends  , Mar- 
chand Libraire  à Turin,  âgée  de  trente- 
trois  ans , fut  envoyée  à Brianqon  à 
fon  mari , au  mois  de  Novembre  de 
l’année  172.3  , chargée  d’une  multitude 
de  maux  qui  avoient  été  traités  pen- 
dant quatre  ans  fans  aucun  ftuit,  par 
les  plus  habiles  Médecins  du  Brian- 
qonnois  ; elle  avoit  entr’autres  une  pe- 
tite fièvre  , une  difficulté  de  refpirer  , 
une  douleur  à la  région  du  ventricule, 
l’haleine  très-mauvaife,  méchante  cou- 
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leur  , la  cuiiïe  & la  jambe  droite  d’une 
' groffeur  monftruçufe  , pour  laquelle 
dernière  maladie  on  lui  avoit  fait  pren- 
dre, plufieurs  fortes  d’eaux  minérales 
fans  aucun  fruit , tant  en  bains  qu’en 
fomentations;  de  forte  que  tous fes maux 
avoient  été  jugés  incurables.  M.  Ton 
époux  la  voyant  dans  ce  pitoyable  état, 
eut  affez  de  confiance  en  moi  pour 
l’abandonner  entièrement  à ma  feule 
conduite  ; ce  fut  avec  un  peu  de  ré- 
pugnance que  je  me  chargeai  de  cette 
inaladie  chronique.  ' 

Cependant  ayant  connu  par  un  grand 
nombre  d’expériences , que  c’eft  dans 
les  cas  défefpérés  que  le  Mercure  fe 
plaît  à faire  connoître  fa  force , fa  vertu 
& fà  fupériorlté  fur  les  autres  remèdes 
de  la  médecine,  je  n’héfitai  point  à lui 
en  donner  d’abord  fans  aucune  autre 
préparation. 

Les  pi^emières  prifes  foulagèrent  la 
malade , la  plupart  des  accidens  cessè- 
rent , le  pouls  fe  remit , la  douleur  de 
l’eftomac  & la  mauvalfe  odeur  furent 
furmontées,  la  cuilTe  & la  jambe  de- 
vinrent moins  douloureufes , mais  elles 
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diminuèrent  peu.  Elle  en  prit  ainfi  feize 
prifes  , que  l’on  fut  obligé  d’inter- 
rompre par  la  venue  de  Tes  menftrues  ; 
cela  fini  , l’on  recommença  à lui  en 
donner  peu-à-peu  ; & , fans  aucune 
agitation , cette  formidable  coagulation 
d’humeurs  fe  fondit , les  liqueurs  de- 
vinrent fluides.  Après  avoir  pris  qua- 
rante-deux prifes  de  ce  Mercure,  la 
cuiflTe  & la  jambe  s’amollirent , la  fonte 
de  ce  prodigieux  embarras  rentra  pêle^ 
mêle  avec  le  Mercure  dans  le  com- 
merce des  liqueurs;  enfin,  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  courante  1714»  le 
Mercure  fit  à cette  malade  ce  qu’il  fait 
après  les  friftions  ; il  lui  excita  un  flux 
de  bouche,  avec  cette  différence  qu’il 
fut  très  doux  , & qu’il  ne  caufa  qu’une 
médiocre  chaleur  à la  bouche  : c’eft 
la  première  fois  que  cela  m’eft  arrivé , 
quoique  j’en  aie  donné  plus  de  flx  mois 
de  fuite. 

L’on  a tout  lieu  d’admirer  les  fàlu- 
taires  effets  du  Mercure,  qui,  d’une 
manière  ou  d’autre , ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  détruire  tout  ce  qui  afflige  le 
corps. 
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Il  faut  remarquer  , pour  entrer  dans 
la  connoiflance  de  cette  mécanique 
que  dans  la  maladie  de  la  cuiffe  & de 
la  jambe  , il  n’y  avoit  aucun  épan- 
chement ; la  coagulation  des  liqueurs 
occupoit  feulement  les  glandes  & les 
vaifleaux  extérieurs  ; la  preuve  eft  que, 
malgré  la  grolTeur  de  ces  parties  , la 
malade  pouvoir  marcher  , les  parties 
organiques  n’étant  pas  occupées  ; le 
poids  feul  & la  douleur  caufée  par  la 
tenfion  , étoient  les  feules  chofes  qui  fe 
falfojent  fentir. 

La  fonte  s’efl:  donc  faite  dans  les 
valiTéaux  & dans  les  glandes  ; il  eft  na- 
turel qu’ayant  repris  leur  fluidité  natu- 
relle, lis  foient  rentrés  dans  le  commerce 
des  fluides  , & qu’ils  aient  repris  la 
route  de  la  circulation. 

Or , comme  les  parties  fubtiles  du 
Mercure  fe  font  trouvées  confondues 
avec  ce  qui  a été  diflfous , elles  ont 
élevé  ces  fluides  en  haut,  les  valfteaux 
de  la  gorge  fe  font  remplis  & tendus  , 
& les  orifices  des  canaux  falivaires  ont 
été  forcés,  fe  font  dilatés,  & ont  donné 
paflTage  à ce  qui  a voulu  fortir  ; & alors 
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la  cuiflfe  & la  jambe  ont  diminué  con- 
lîdérablement. 

Ce  falutalre  flux  a duré  environ 
huit  jours , & a remis  cette  femme 
dans  un  état  de  fanté  qui  l’a  furprife  ; 
comme  je  la  traite  aéluetlement , j’ef- 
père  que  dans  peu  fa  cuifle  & fa  jambe 
feront  dans  leur  état  naturel. 

Si  le  Mercure  cru  fe  chargeolt  des 
acides,  comme  plufieurs  perfonnes  l’ont 
cru , dans  la  quantité  qui  avoit  caufé 
ces  confîdérables  coagulations,  l’on  eût 
vu  des  délabremens  à la  bouche  par  où 
la  nature  les  a pouflTés. 

JI  n’a  paru  qu’un  peu  de  chaleur  ; 
car  ceux  qui  caufent  ces  maladies  ne 
font  ni  fl  piquans , ni  fl  tranchans , rii 
fl  corroflfs  que  les  acides  vénériens , 
qui  carient  les  os  & rongent  les  chairs  , 
fans  qu’ils  foient  mélangés  avec  aucune 
autre  matière. 

La  matière  épalfîe  & vifqueiife  qui 
fert  de  nourriture  aux  poils,  fe.  trou- 
vant très -abondante  par  les  embarras 
qui  s’étoient  formés  dans  la  peau  , où 
ils  font  plantés , les  fit  croître  & groflir 
clans  toute  l’étendue  de  la  cuifle  & de 
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la  jambe , de  forte  qu’elle  en  étoit 
toute  couverte  & toute  noire  ; c’eft  ce 
qui  m’a  fait  regarder  la  maladie  de  ces 
parties , caufée  par  une  vifcofité  très- 
gluante  qui  s’eft  arrêtée  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  de  la  peau  , & dans 
les  glandes  cutanées , qui , par  rapport 
à leur  nombre  prodigieux , ont  enfin 
formé  un  volume  fi  confidérable. 

L’on  doit  donc  être  perfuadé  que 
tôt  ou  tard  le  Mercure  fe  communi- 
que , pénètre  & brife  la  liaifon  de 
ces  matières  , & fait  quitter  prife  aux 
acides  qui  les  avoient  accrochées  , 
ils  reprennent  alors  leur  première  flui- 
dité. 

Si  l’on  fait  un  peu  d’attention  à ce 
que  le  Mercure  a produit  dans  une 
cure , l’on  peut  juger  de  ce  qu’il  doit 
produire  dans  toutes  les  autres , quoi- 
que de  différentes  efpèces  , le  regar- 
dant comme  le  favori  de  la  nature , 
qui  , dans  tant  de  différentes  opéra- 
tions Sc  produftions , n’a  qu’un  feul 
mécanifme.  J’ai  remarqué  aufli , par 
les  effets  que  le  Mercure  produit  fur 
tant  de  fujets  & de  maladies  diiféren- 
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tes  , que  c’eft  toujours  la  même  ma- 
nœuvre. 

Comme,  dans  îes  opérations  furpre- 
nantes  de  la  nature  , mouvement  &; 
figure  , la  nature  eft  inimitable  dans 
fes  ouvrages , de  même  le  Mercure  eft 
incomparable  dans  fes  opérations. 

J’ai  préfentement  entre  les  mains  des 
maladies  très-épineufes  & très -invété- 
rées ; je  les  traite  avec  le  même  re- 
mède ; & , depuis  que  je  m’en  fers , je 
commence  à efpérer  une  iffué  favorable, 
quoique  depuis  plufieurs  années  l’on 
ait,  pour  les  guérir,  épuifé  tous  les 
[ moyens  qui  font  d’ufage. 

De  ces  maladies , il  s’en  trouve  que' 
je  ne  puis  nommer  par  refpeft  , d’au- 
tres qu’il  faut  taire  par  difcrétion. 

Que  le  Lefteur  juge  enfin  de  ce 
qui  peut  fe  faire  par  ce  qui  a été 
fait  : les  cures  que  nous  avons  citées 
ci-devant  ont  leur  mérite;  celles  qui 
fuivent  auront  auffi  le  leyr  : cela  doit, 
ce  me  femble , fuffire  pour  donner 
une  idée  des  effets  admirables  de  ce  re- 
m'ède. 

La  première  femme  de  M.  Rouf-  ' 
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feau  , Maître  d’Armes  du  Roi  , fut 
affligée,  pendant  près  de  quatre  mois, 
de  plufieurs  maux,  en  l’année  1702. 
Elle  fut  enfin  vifitée  par  plufieurs  de 
Meflieurs  nos  Médecins  ; & , après 
avoir  examiné  les  accidens  avec  au- 
tant d’attention  que  de  capacité  , ( car 
on  peut  dire  avec  vérité  que  la  Faculté 
de  Médecine  de  Turin  eft  une  dès 
plus  célèbres  de  l’Europe  ) ils  jugèrent 
que  c’étoit  un  Solium  qui  avoit  réduit 
cette  Dame  dans  la  confomption,  à caufe 
d’un  vomiffement  réglé  qui  lui  furve- 
noit  tous  les  jours , peu  après  avoir 
pris  fes  alimens  ; ces  Meflieurs  jugèrent 
à propos  de  lui  donner  de  notre  Mer- 
cure , comme  le  feul  remède  capable 
de  détruire  cette  maladie. 

La  première  prife  fit  cefTer  le  vomif- 
fement  ; & les  autres , qui  furent  au 
nombre  de  douze , la  rétablirent  entiè- 
rement. 

Il  arrive  cependant  des  cas  où,  mal- 
gré toute  la  capacité  de  la  médecine, 
1 on  efl:  fujet  à fe  tromper , comme  il 
arriva  à la  treffeufe  de  mon  Perru- 
quier , de  la  Touche , âgée  de 
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quinze  à felze  ans,  en  qui  fut 

traitée  , pendant  plus  de  trois  femai- 
nés  , par  faignées , purgations  & autres 
remèdes  &.  opérations , le  tout  avec 
lî  peu  de  fruit , qu’il  furvint  à la  ma- 
lade un  hoquet  fi  violent  & fi  fré- 
quent , qu’il  lui  étoit  impoflible  d’ava-  , 
1er  ni  de  retenh  fes  alimens.  Son  mé- 
decin l’abandonna,  & chargea  fa  mère 
de  la  remettre  entre  les  mains  des  Prê- 
tres , & de  lui  faire  recevoir  fes  Sa- 
cremens.  Dans  ce  cas , M.  de  la  Touche 
vint  me  prier  d’aller  voir  cette  fille. 
Je  la  vis , je  l’examinai  , la  touchai  , 
ôc  crus  voir  dans  fes  yeux  des  fignes 
I de  vers.  Je  ramenai  M.  de  la  Touche 
chez  moi , & lui  donnai  une  prife  de 
notre  Mercure,  avec  ordre  de  lui  faire 
prendre  peu-à-peu  quatre  petites  pi- 
lules avec  un  peu  de  vin  , & très- 
promptement;  ce  qu’il  fit.  La  première 
fit  cefier  le  hoquet  ; elle  avala  enfuite 
les  autres  avec  facilité  ; un  peu  après 
elle  rendit  par  la  bouche  un  ver  gros 
comme  le  dojgt , long  de  demi-aune, 
& une  tête  afifez  groflTe , que  ces  gens 
jetèrent,  à mon  grand  regret,  dans  les 
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privés  ; & en  peu  de  jours  elle  fut  en- 
tièrement guérie. 

Quand  le  malade  n’auroit  d’autre 
avantage  que  celui  de  pouvoir  être  traité 
& guéri  dans  le  fecret , fans  garder  ni 
la  chambre  ni  le  lit , fans  quitter  Tes 
exercices  ni  fa  manière  de  vivre,  cela 
devroit  fuffire. 

La  ciire  fe  fait  fans  péril , avec  dour 
Ceur  & 'facilité. 

Les  raauvaifes  préparations  du  Mer- 
cure , que  l’on  donne  ordinairement 
par  la  bouche,  & le  peu  d’utilité  que 
l’on  en  tire , ont  donné  la  vogue  au 
flux  de  bouche  ; ceux  qui  ont  été  gué- 
ris par  fon  moyen  , ont  publié  la  bonté 
du  remède  ; ceux  qui  font  morts  dans 
des  cures  , n’ont  rien  dit  ; ceux  qui  ont 
été  manqués  ont  déclamé  contre  le 
remède  , & ont  cru  avoir  un  mal  qui 
n’étoit  pas  de  la  dépendance  du  Mer- 
cure ; & les  diiférens  fentimens  des 
Dofteurs  fur  fes  vertus , fur  la  nature 
& fur  l’ufage  qu’on  doit  en  faire , n’ont 
engendré  que  des  doutes,  & tout  cela 
faute  de  le  connoître. 

Les  uns  le  louent , les  autres  le  blâ- 
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ment  ; l’un  veut  l’employer  cru , l’au- 
tre le  regarde , fans  être  préparé  comme 
un  poifon  : on  le  déguife  fous  une  mul- 
titude de  formes , & on  lui  a ôté  fa 
force  & fa  vertU  , en  lui  ôtant  fa  figure 
& fon  mouvement.  ^ 

Cependant , pris  par  la  bouche  , 
comme  nous  le  donnons  , on  voit 
qu’il  chaffe  les  impuretés  du  corps 
par  les  voies  où  toutes  les  immondices 
fortent  journellement  Sc  indlfpenfa- 
blement. 

Les  inteftins,  pour  remplir  ces  fonc- 
tions fans  peine  , font  revêtus  & ta- 
piffés  intérieurement  dans  toute  leur 
étendue,  d’un  mucilage  qui  les  garantit 
des  picotemens  qu’ils  pourroient  rece- 
voir des  matières  âcres , bilieufes 
corrofives , qui  feroient  évacuées  par 
cet  émonftoire  ; c’eft  par  cette  raifon 
que  le  virus  vénérien  qui  fort  par  cette 
voie  , ne  produit  rien  de  fâcheux. 

L’on  me  dira  fans  doute  que  ce  vo- 
lume de  vapeurs  mercurielles , que  je 
fuppofe  entourer  le  corps , fe  mêlant 
avec  l’air  que  l’on  refpire,  il  doit  eo 
entrer  dans  la  poitrine. 
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Cela  eft  indubitable  & inévitable  ; 
mais  il  y fervira  de  remède  & de  pré- 
fervatif  contre  la  pourriture  , rendra 
la  fuppuration  aifée , en  divifant  & 
fendant  fluide  ce  qui  pouvoit  engorger* 
les  poumons , & convient  à l’afthme 
& à la  courte  haleine,  comme  je  l’ai 
éprouvé  plufleurs  fois , & produira  un 
meilleur  effet , fi  l’on  en  prend  inté- 
rieurement. S’il  arrive  , quoique  rare- 
ment , que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  Mercure  aient  été  incommo- 
dés , il  faut  confidérer  qu’ils  font  dans 
des  lieux  fouterrains  où  l’air  eft  extrê- 
mement chargé  de  Mercure  volatil , 
ou  qu’ils  n’y  refpirent  que  du  Mer- 
cure ; qu’ils  y paflTent  toute  leur  vie  , 
& que  ce  n’eft  que  la  quantité  qui 
produit  l’accident  que  nous  avons  re- 
marqué ci-deflTus';  qu’il  y en  a cepen- 
dant plufieurs  qui  ont  vieilli  dans  cet 
exercice,  fans  avoir  été  attaqués  d’aucun 
accident. 

Ceux  donc  qui  'n’appréhendent  le 
Mercure  que  par  rapport  au  flux  de 
la  bouche  qu’il  excite , n’auront  plus 
cette  crainte  , quand  ils  en  prendront 
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qui  fera  bien  préparé  &:  engagé  dans 
un  frein  qui  le  retient,  comme  eft  ce- 
lui que  nous  préparpny,  quand  on  en 
prendroit  un  an  de,  fuite.  Les  cures  • 
que  nous  avons  marquées  ci-deflTus  en 
font  foi. 

C’eft  auffi  après  avoir , dans  plu- 
lieurs  rencontres,  éprouvé  les  bons  eft'ets 
qu’il  a produits  , & à force  de  réflé- 
chir, que  je  me  luis  formé  un  fyftême 
qui  peut  m’expliquer  à moi-même  la 
manière  avec  laquelle  les  chofes  fe  font 
faites. 

J’ai  enfin  cru  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , que  toute  la  force  & la  vertu  du 
Mercure  confiée  dans  fa  volatilité , 
fa  figure  & fon  mouvement  : que  j’aie 
bien  ou  mal  peiafé  , que  le  Mercure 
agiffe  comme  je  me  le  fuis  imaginé,  ou 
d’une  manière  toute  contraire  , il  me 
fuffira  d’avoir  fait  voir  aux  ennemis  du 
Mercure  fa  bonté  , fon  utilité  6c  les 
vertus. 

Si  mes  idées  font  faufifes  , je  fuis 
feul  complice  , car  mon  Auteur  ne 
m’a  rien  prêté  : fi  quelqu’un  a écrit 
du  Mercure  comme  moi  , cela  n’eft 
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pas  venu  à ma  connoiflfance  ; l’expé-  ! 

rience  a été  mon  maître  , mon  con- 

duéteur  & mon  guide  , dans  ceci  , 

comme  dans  ce  que  j’ai  donné  jadis  au 

Public. 

Je  crois  même  qu’aucun  avant  moi  ' 
ne  l’a  employé  fi  long-temps , fi  h.eu- 
reufement,  ni  en  tant  d’occafîons  dif- 
férentes ; ce  qui  me  fait  croire  que  dans  ’ 
le  Mercure  cru  , on  peut  trouver  un  re- 
mède univerfel , s’il  eft  pofilble  d’en  ‘ 
trouver. 

Les  différens  climats,  (car  j’en  ai  ' 
envoyé  dans  des  pays  très-éloignés  ) 
les  faifons,  les  tempéramens,  les  âges,  ' 
les  fexes  , les  maladies  internes  & ex- 
ternes , tout  eft  égal  ; il  produit , un 
peu  plus  tôt , un  peu  plus  tard , tou-  ' 
jours  des  effets  falutaires.  Ceci  favô- 
rife  l’opinion  de  ceux  qui  croient  qu’il 
n’y  a qu’une  caufe  qui  produife  toutes  i 
les  maladies  qui  affligent  le  genre  hu- 
main. ' 

Si  cette  opinion  a lieu , un  feul  re-  ■ 
mède  peut  les  guérir  toutes. 

Que  les  diftérens  effets  & les  dif-  ^ 
férentes  maladies  que  cette  première  i 

caufe  I 
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calife  ou  ce  ferment  produifent  dans  les 
hommes , ne  dépendent  que  des  diffé- 
rentes difpofitions  qui  fe  rencontrent 
dans  les  fujets  ; qu’elle  eft  toujours  la 
même  ; qu’elle  eft  feulement  dé^uifée 
& mafquée. 

Diverfes  chofes  concourent  pour 
faire  cette  différence  dans  les  tempé- 
ramens  : les  influences  qui  prédomi- 
nent dans  la  conception  ou  dans  la 
naiflance,  les  climats,  l’air,  les  alimens, 
toutes  ces  chofes  déterminent  l’inclina- 
tion , la  difpofition  , la  force  , la  foi- 
bleffe^  les  vertus,  les  vices  & les  dif- 
férentes qualités  du  fang  & des  hu- 
meurs. 

11  y a des  maux  héréditaires  ; il  y 
en  a de  réglons , de  terre , de  mer , 
de  jeunefle  & de  viellleffe , qui  tous 
ont  une  Angularité.  Il  y a des  maux 
qui  font  contrariés  par  le  mauvais  ufage 
des  chofes  naturelles  , le  peu  ou  le 
trop  d’aftion  , & l’ufage  de  certaines 
liqueurs. 

Il  y a environ  vingt-quatre  ans  que 
j’eus  la  commiffion  de  ma  Royale  Maî- 
ftrçffe  d’aller  voir  à Milan  M.  le  mar- 

D 


éï  Traité 

quis  de  Lucé , fon  Ecuyer,  qui  étoit 
dangereufement  bleffé  ; c’étoit  dans  les 
grandes  chaleurs.  Je  bus  pour  me  dé- 
faltérer , pendant  huit  jours  feulement 
que  je  reftai  dans  cette  ville  , un  cer- 
tain vin  blanc  du  pays,  très -vert  8c 
très- cru  ; cette  boiffon  forma  un  acide 
dans  mon  fang , qui , en  douze  ou 
quinze  jours  après  , s’épaiffit  & rendit 
la  lymphe  fi  vifqueufe , que  les  parties 
tartareufes  du  fang  , qui  font  toujours 
fablonneufes , fe  lièrent  & s’embarrassè- 
rent tellement  dans  cette  humeur  épaiflfe, 
qu’il  fe  forma  de  petites  pierres  qui  pen- 
sèrent me  donner  la  mort.  Je  me  dé- 
livrai entièrement  de  ce  mal  par  le  Mer- 
cure cru  , comme  je  l’ai  remarqué  cî- 
deflus , tout  autre  remède  ayant  été 
effet. 

Cette  théorie  , à qui  le  Mercure  a 
donné  lieu  , me  laiffe  entrevoir  en- 
core , outre  ce  ferment  univerfel  que 
je  crois  prefque  auffi  ancien  que  le 
monde  , un  autre  ferment  particulier  9 
produit  par  le  mélange  de  plufieurs  fe- 
■mences , qui , ayant  fermenté  enfem- 
ble,  ont  donné  principe  à un  virus  vi: 
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deux  Sc  contagieux  qui  ne  peut  être  dé- 
truit par  le  temps , & dont  les  impref- 
fions  fe  communiquent  de  génération  à 
génération. 

Les  Anciens  n’ont  point  connu  ce 
ferment  ; il  a même  échappé  aux  lu- 
mières profondes  du  grand  Hippocrate  ; 
& la  lèpre  qui  étoit  fi  commune  de  fon 
temps , en  étoit  un  produit , n’étant , 
félon  plufieurs  Auteurs,  qu’une  vérole 
invétérée. 

Comme  la  femence  a été  la  pre- 
mière infedée  de  ce  virus  , quelques- 
uns  croient  que  le  mauvais  caradère 
qui  lui  a été  une  fois  communiqué,  ne 
peut  être  entièrement  détruit  ; qu’il  fe 
communique  aux  defcendans  à l’infini; 
qu’il  pullule  plus  ou  moins , félon  la 
difpofition  des  fujets  ; qu’il  peut  fe  com- 
muniquer aux  deux  fexes  par  une  mul- 
titude de  voies  différentes,  fans  blelfer 
la  pureté  ; qu’il  eft  difficile  de  trouver 
une  famille  qui  n’ait  tiré  de  fes  ancê- 
tres quelques  étincelles  de  ce  mal,  qui 
eft  devenu  très- commun  depuis  que  les 
mères  n’allaitent  plus  leurs  enfans;que 
ce  levain  qui  fe  déguife  fous  une  mul- 
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titude  de  formes  différentes  , qui  em- 
barraffe  fouvent  la  médecine  dans  fes 
jugemens  & fes  pronoftics , peut  s’af- 
foupir  , fe  calmer  &c  céder  en  appa- 
rence ; que  fon  acide  peut  s’adoucir , 
mais  que  le  coagulatif  fubfîfte  ; qu’il 
peut  épargner  le  père , & maltraiter  le 
fils  ou  le  petit-fils  ; qu’il  peut  fe  can- 
tonner dans  des  corps  glanduleux , y 
refter  long- temps  en  repos;  que  cer- 
taines dlfpofitîons  peuvent  l’ébranler  , 
l’exalter  & le  mettre  en  mouvement , 
& par  conféquent  le  faire  rentrer  dans 
le  commerce  des  liqueurs , le  détermi- 
ner à fe  dépofer  fur  certaines  parties, 
pour  former  la  goutte  aux  articulations, 
la  fciatique  à l’ilchion  , des  rhumatis- 
mes fur  les  mufcles  , la  gravelle  aux 
reins , les  fcrophules  aux  glandes , le 
cancer  au  fein , des  obftruéfions  aux  vif- 
cères,  des  teignes,  gales,  ulcères,  lè- 
pres , &C. 

Que  la  plupart  de  ces  maladies 
font  des  éclairs  Ôc  des  étincelles  de  vé- 
role. 

Que , pour  ménager  la  délicateffe 
des  malades  qui  n’ont  pas  mérité  ces 
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maux  par  la  débauche,  le  judicieux  Mé- 
decin, dans  cette  conjoncture  épineufe, 
n’ofe  propofer  un  remède  qui  fuppofe 
une  maladie  honteufe  ; que  le  nom  de 
Mercure , qui  convient  feul  pour  vain- 
cre ces  hydres , fait  horreur  aux  ma- 
lades ; ainfi  ils  font  privés  d’un  fecours 
certain,  & l’on  fait  des  cures  qui  ne  font 
jamais  que  palliatives. 

C’eft  ainfi  que  plufieurs  malades  lan- 
guiflent  pendant  des  temps  Infinis,  tou- 
jours dans  les  remèdes  & toujours  affli- 
gés , & à la  fin  les  maux  deviennent 
incurables. 

L’expérience  autorife  ce  raifonne- 
ment , & fait  voir  en  même  temps  que 
le  Mercure  étant  fans  contredit  un  re- 
mède fpécifique  pour  guérir  la  vérole, 
il  doit  aufli  guérir  les  autres  maux  qui 
peuvent  dépendre  de  la  même  caufe  : 
il  peut  le  faire  , il  le  fait  ; & fi  la 
caufe  de  toutes  ces  maladies  peut  être, 
détruite , il  n’y  a que  lui  qui  ait  la  force 
de  le  faire.  Plufieurs  remèdes  peuvent 
foulager , pallier  les  accldens  & pro- 
curer des  trêves  ; mais  il  n’appartient 
qu’au  Mercure  de  faire  les  cures  éradi- 
catives,  D iij 
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Ce  qui  furprend  dans  l’ufage  du  Mef- 
cure  cru  , que  nous  donnons  par  la 
bouche  , c’eft  que  la  douceur  avec  la-  1 
quelle  il  agit  ne  répond  nullement  aux 
prodigieux  & falutaires  effets  qu’il  pro- 
duit ; l’on  peut  dire  aftuellement , Sc 
d’une  promptitude  furprenante , fans 
avoir  produit,  depuis  plus  de  quarante- 
trois  ans  que  je  m’en  fers , fur  plus  de 
cinq  à fîx  mille  malades , le  moindre 
des  accidens  : ce  que  l’on  ne  peut 
dire  d’aucun  autre  remède  de  la  me* 
decine. 

Plus  on  en  prend  , plus  on  voit  croî- 
tre fes  forces  & fon  embonpoint. 

L’on  verra  que  la  chofe  eft  pofîî- 
ble,  fl  l’on  fe  donne  la  peine  d’exami- 
ner fans  prévention  que  le  Mercure  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  voir , s’infinue 
très -promptement  dans  les  liqueurs, 
rend  le  fang  plus  doux  , plus  fluide  , 

& par  conféquent  plus  propre  à être 
porté  & charié  dans  les  tuyaux  les  plus 
fins , les  plus  fubtils  & les  plus  éloignés 
par  la  voie  de  la  circulation  , pour 
communiquer  l’aliment  aux  parties  du 
corps  ; qu’il  détruit  fans  contredit  les 
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embarras  , obftriiftions  & obfiacles  ; 
qu’il  ouvre  les  tubes  & les  dépuratoi- 
res  ; qu’il  facilite  & provoque  aux  fem- 
mes l’évacuation  des  menftrues  ; qu’il 
détruit  enfin  tout  ce  qui  pourroit  s’op- 
pofer  à la  diftribution  des  fucs  nour- 
riciers , &:  au  cours  naturel  des  efprits 
& des  fluides  ; qu’il  ruine  & abforbe 
les  acides  qui  caufent  la  maigreur  & qui 
font  la  pépinière  d’un  grand  nombre 
d’infirmités  ; qu’il  procure  l’évacuation 
de  tout  ce  qu’il  y a d’hétérogène  &C 
de  vicieux,  fans  toucher  à ce  qui  efl: 
bon  , utile  & nécelTaire. 

Toutes  ces  chofes  font  voir  que  le 
Mercure  cru  , employé  de  cette  ma-^ 
nlère,  n’affoiblrt  nullement,  mais  for- 
tifie & engralflfe.  Voilà  ce  que  j’ai 
conçu  de  la  mécanique  du  Mercure 
fur  les  fermens  vicieux  , de  quelque  na- 
ture qu’ils  puiffent  être  ; l’on  peut 
l’employer  fans  rlfque  dans  Iqs  cas  les 
plus  Amples  , comme  dans  les  maux 
les  plus  confidérables  & les  plus  pref- 
fans.  Par  exemple,  l’apoplexie '&  la 
paralyfie  étant  produites  par  un  fang 
trop  épais , 6c  par  des  humeurs  vif- 
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qiieufes  '^engagées  dans  le  cerveau  , le 
Mercure  redonnant  au  fang  fa  fluidité 
naturelle , 5c  détruifant  ces  vifcofités , 
îl  doit  s’enfuivre  la  circulation  libre 
des  liqueurs  Sc  des  efprlts  ; car , en 
ôtant  les  embarras , on  ôte  la  caufe 
eflfentielle  de  ces  maladies.  La  cataraéle 
efl:  caufée  par  une  matière  étrangère 
qui  fe  coagule  peu-à-peu  entre  le  crlf- 
tallin  8c  la  tunique  uvée , ou  par  l’é- 
paifllffement  des  liqueurs  qui  circulent 
dans  la  fubftance  du  crlftallin,  qui  bou- 
chent à la  fin  le  trou  de  la  prunelle. 

Qui  doute  que  ce  diflfolvant  ne  pût 
diffiper  cette  coagulation,  s’il  étoit  em- 
ployé à temps  ? 

La  goutte-fereine  n’efl:  qu’une  obf- 
truftion  dans  le  nerf  optique , caufée  par 
une  même  matière  ; le  même  remède 
peut  y convenir. 

Enfin  toutes  les  parties  du  corps , 
fans  exception,  faines  ou  malades,  font 
également  pénétrées  par  le  Mercure  : 
dans  les  faines , il  y palfe  comme  ami 
8c  bienfaiteur  ; dans  les  malades  , 
comme  réparateur  , libérateur , reftau- 
rateur  ôc  .correéleur  des  caufes  5c  des  ac- 
çidens, 
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Ce  qui  eft  agréable,  c’eft  que  pen- 
dant fon  ufage  les  malades  jouilfent  d’un 
plein  repos  & d’un  grand  calme  ; il  agit 
fans  tumulte , fans  agitation  & fans  dé- 
goût. 

Ce  qui  veut  dire  que  la  nature  le 
goûte , qu’elle  lui  plaît  & qu’elle  lui 
convient , puifque  par  fon  moyen  elle 
eft  délivrée  de  ce  qui  l’opprefle , lans 
cependant  rien  changer  dans  l’ordre 
de  fes  fonélions  naturelles  & animales. 

Ceci  prouve  évidemment  que  la 
nature  eft  ennemie  de  la  violence  : 
ce  que  j’ai  tâché  de  perfuader  aux  jeu- 
nes Chirurgiens,  dans  mon  premier 
Ouvrage  fur  la  curation  des  plaies  ; 
elle  aime  la  fimplicité  & la  douceur. 
Toutes  fes  produélions  & furprenantes' 
opérations  fe  font  fans  effort  , fans 
violence , fans  bruit  & fans  fracas  ; 
eile  remue  tout  fans  s’agiter  ; elle 
nourrit  tout  , conferve  tout , multi- 
plie tout , fans  faire  paroître  aucune 
aélion.  Le  prudent  Médecin  doit  la 
fuivre  & l’imiter  dans  la  cure  des  ma- 
ladies. 

C’eft  ce  que  j’ai  vu  pratiquer  avec 
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beaucoup  de  fatisfaftion  par  le  très- 
favant  & très-fage  M.  Cicognlni , Con- 
feiller  & premier  Médecin  de  Ma- 
dame Royale.  Je  dois  à fon  mérite  &C 
à la  vérité  cette  authentique  déclara- 
tion , l’ayant  vu  traiter  plufieurs  ma- 
lades, qu’il  a guéris  fans  leur  donner 
aucun  remède  , obfervant  judicieufe- 
ment  les  mouvemens  de  la  nature,  en 
la  laiflant  agir  feule  quand  elle  le  veut 
& quand  elle  le  peut,  & lui  donnant 
la  main  à propos , quand  il  ell  befoin. 
C’efl:  faire  la  médecine  dans  toute  fa 
perfeélion. 

Ce  Traité  paroîtra  long,  il  eft  vrai; 
mon  fujet  m’a  entraîné  infenfiblement  : 
il  n’y  a cependant  rien  d’inutile.  Je 
fuis  tombé  dans  des  redites  que  je  n’ai 
pu  éviter  par  mon  peu  de  talent , & 
par  l’enchaînement  des  cas  fur  lefquels 
je  me  fuis  un  peu  étendu  ; lefquelles 
chofes  il  m’a  fallu  tirer  de  mon  fté- 
rile  fonds,  pour  appuyer,  félon  ma  ca- 
pacité , une  chofe  qui  me  paroît  nou- 
velle , fans  le  fecours  du  Grec  ni  du 
Latin. 

Je  prévois  une  révolte  d’efprits  ; 
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les  uns  par  le  chagrin  & par  envie  ; 
les  autres  par  prévention  on  par  ia- 
teret. 

Ceux  enfin  qui  font  ennemis  jurés 
des  nouveautés,  qui^  fans  vouloir  fe 
fatiguer  l’efprit,  fuivent  tranquillement , 
aveuglément  & nonchalamment  les 
routes  bonnes  ou  mauvaifes  que  l’an- 
tiquité leur  a tracées , qui  applaudif- 
fent  à tout  ce  qu’elle  nous  a laifle 
comme  à des  oracles  j & qui  condam- 
nent fans  appel  ce  qui  n’eft  pas  forti  de 
leurs  fonds. 

La  Médecine  & la  Chirurgie  font 
en  poflfeflion  , depuis  plufieurs  fiècles , 
d’une  quantité  de  bons  remèdes , qu’il 
faudra  facrifier  au  Mercure  ; & cela  fur 
la  bonne  fol  de  quelques  cures  que  le 
hafard  a favorifées  : l’on  a toléré  fon 
premier  Ouvrage , où  il  attaque  impu- 
nément la  vénérable  antiquité;  celui- 
ci  fera  criblé,  critiqué  & décrié.  Cet' 
orage  , capable  d’accabler  & le  fyftême 
& l’Auteur,  ne  m’épouvante  que  mé- 
diocrement. 

J’efpère  cependant  que  la  force  de 
la  vérité  , ôc  les  réflexions  que  les  gens 
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raifonnables  pourront  faire  fur  ce  fujet,' 
feront  fuffifantes  pour  juftifier  & même 
protéger  ce  Traité  du  Mercure,  d’au- 
tant plus  que  ce  font  des  expériences 
de  plus  de  quarante-trois  ans  qui  ont 
donné  lieu  à cette  entreprife  ; qu’un  peu 
de  temps  & de  patience  le  fera  triom- 
pher de  fes  ennemis,  & que  ce  remède 
aura  un  jour  la  préférence  fur  prefque 
tous  les  remèdes  d’ufage , pour  le  bien 
& l’utilité  publique. 

Si  par  mon  application  j’ai  pu  trou- 
ver le  moyen  de  faire  avec  le  Mercure 
un  remède  fi  utile,  il  ne  manque  pas 
de  gens  habiles  qui  peuvent  faire  la 
même  découverte. 

A force  de  réfléchir  & de  travailler, 
je  me  fuis  rencontré  moi-même  avec 
Magatus  fur  ce  qui  concerne  la  cura- 
tion des  plaies. 

L’on  peut  fe  rencontrer  avec  moi 
fur  cet  article.  Quoi  qu’il  en  foit,  je 
n’aurai  pas  fait  peu , fi  je  puis  perfuadé 
que  le  Mercure  cru  peut  être  employé 
utilement , fans  danger  Sc  fans  crainte; 
que  ce  fimple  métal  fans  odeur  peut 
être  fubUitué  à un  fatras  de  remèdes 

dégoûtans , 
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dégoiuans  , dont  eft  incertain  , 


fouvent  inutile  ou  pernicieux,  & que 
celui-ci  maintient  l’efprit  & le  corps  en 
fanté , & éloigne  la  vieilleffe. 

Ceux  qui  pourroient  douter  qu’il  y 
eût  de  l’exagération  dans  mes  récits  ÔC 
dans  les  vertus  que  j’attache  au  Mer- 
cure, prendront  la  peine,  s’il  leur  plaît, 
de  lire  les  Lettres  qui  fuirent,  & qui 
n’ont  pas  été  mendiées. 

Elles  font  de  deux  fameux  Profef- 
feurs  en  Médecine.,  La  première  , de 
M.  Gofe,  Doéfeur  en  Médecine,  éta- 
bli dans  la  ville  de  Quiers  ; les  autres , 
de  M.  Marchetti , aufli  Doéfeur  en 
Médecine  : une  écrite  de  Bologne,  & 
les  autres  de  Rome,  contenant  ce  que 
ce  remède  a opéré  fur  la  perfonne  de 
ce  favant  Médbcin  , fur  M.  fon  frère 
&:  fur  d’autres  , oîi  il  l’a  employé  avec 
un  très-bon  fuccès. 


Di  Quiers  f le  iz  Août  lyzi, 

« Je  me  ferois  donné  l’honneur , 
» Monfieur , de  répondre  plutôt  à vo- 
»)  tre  obligeante  Lettre , li  je  n’avols 

E 


1 «.  A i i i. 

» voulu  premièrement  obferver  l’effet 
» des  Pilules  que  vous  nous  avez  en- 
» voyées  pour  Madarne  la  Cointefle 
» Bufque  : je  fuis  confus  d’avoir  tant 
» tardé  ; mais  en  récompenfe  je  vous 
» ferai  la  relation  de  la  bienheureufe 
» pifcine  que  nous  avons  reçue  , & que 
» nous  avons  employée  fuivant  notre 
» mémoire. 

» Je  vous  dirai  donc  que  cette  Dame 
»>  eft  tout-à-fait  délivrée  des  cruelles 
» douleurs  qui  la  martyrifoient  depuis 
» plus  de  quatre  mois. 

» Il  y a environ  quinze  jours  que 
» nous  employons  votre  remède  : elle 
» n’en  eut  pas  pris  quatre  prifes , que 
» fes  douleurs  cessèrent  entièrement  ; 
» elle  fe  remue  très-librement  & avec 
» d’autant  plus  de  plaifir , que  depuis 
» qu’elle  eft  alitée,  elle  avoir  toujours 
» refté  fur  le  dos. 

« A la  feptième  prife , elle  eft  fortie 
» du  Ht , & elle  marche  avec  des  bé- 
» quilles. 

» Ce  remède  l’a  purgée  fans  aucune 
» douleur  ; cependant  elle  a vidé  des 
» eaux  une  quantité  prodlgieufe  6c 
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W étonnante , par  l’efFet  admirable  de 
»>  votre  excellent  remède  ; elle  en  eft 
y fifurprife  Sc  fi  contente,  qu’elle  veut 
y en  continuer  l’ufage , malgré  les  gran- 
» des  chaleurs. 

y Si  vous  le  jugez  à propos,  je  crois 
y qu’lpn  pourroit  l’envoyer  à Aquy  , 
y pour  achever  ce  que  votre  très-ex- 
y cellent  & admirable  remède  a fi  heu- 
y reufement  commencé.  Monfieur  &C 
y Madame  la  Comtefie  vous  font  mille 
y complimens  & autant  de  remerci- 
» mens  , & vous  prient  de  les  mettre 
» tous  deux  aux  pieds  de"  Madame 
y Royale.  Quant  à moi , je  fuis  charmé 
» de  cet  heureux  fuccès.  Je  vous  fup- 
» plie  de  me  croire,  &c.  » 

Cette  Lettre  a été  fidèlement  traduite 
de  l’Italien  en  François.  Cette  Dame 
n’a  pas  eu  befoin  d’aller  aux  fanges 
d’Aquy. 

Copie  traduite  dtune  Lettre  écrite  par  M, 
Marchetti^  Docteur  en  Médecine^  &c, 
à M.  Cicognini  , ConfeilLer  & premier 
Médecin  de  Madame  Royale. 

« Si  vous  avez  cru,  Monfieur,  que 

• Eij, 
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» la  goiitfe  m’a  obligé  à marcher  avec 
t»  un  bâton  , vous  avez  cru  la  vérité  ; 
» mais  je  vous  informe  que,  depuis 
» trente-cinq  jours  , je  ne  m’en  fers 
» plus  : j’atrribue  ce  bénéfice  aux  ex^ 
» cellentes  Pilules  de  M.  Bellofte,que 
>}  j’ai  'prifes  avec  fatisfaftion. 

M Le  meilleur  de  mes  amis  avoit 
» une  fiftule  à l’anus , il  y avoit  fix  ans  ; 
» elle  étoit  venue  d’elle- même,  s’étoit 
» ouverte  fans  douleurs  , ce  qui  for- 
» moit  une  grofifeur  un  peu  plus  grofife 
» qu’un  pois  . qui  purgeoit  par  une  ou- 
» verture  qui  s’y  étoit  faite  ; je  lui  ai 
» donné  des  mêmes  Pilules,  & en  très- 
» peu  de  temps  il  s’eft  trouvé  entière- 
» ment  guéri.  C’eft  pourquoi  j’ai  con- 
» figné  foixante-douze  livres  pour  trois 
» onces  que  je  vous  prie  de  m’envoyer: 
» fi  elles  ne  font  pas  ici  Dimanche , 
» il  faudra  que  vous  preniez  la  peine, 
» M onfieur  , de  me  les  envoyer  à Ro- 
me.  Quant  à mon  frère , par  la  grâce 
» de  Dieu,  il  (è  porte  bien,  quoiqu’il 
>♦  ait  encore  un  petit  refte  de  palpita- 
» tion  , dont  il  n’eft  prefque  plus  in- 
» commodé  ; j’avois  cru  que  les  anti- 
pocondriques  6c  les  remèdes  mar- 
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»»  tiaux  pouvoient  le  foulager  ; mais  au 
w conîraire  les  accidens  croiffoient  à tel 
» point , qu’il  a fallu  les  abandonner.  . 
» J’ai  cru  un  épaiffiflfement  dans  les 
M fluides,  & meme  quelques  polypes; 

>>  j’ai  penfé  que  l’unique  remède  étoit 
M les  Pilules  de  M.  Bellofte  , que  je 
H lui  ai  fait  prendre  , même  dans  l,e 
temps  froid  ; de  forte  que , lui  en 
M donnant  de  temps  à autre , tous  les 
» plus  fâcheux  accidens  ont  ceflTé  ; il 
» n’a  plus  de  ventre  , & a une  très- 
» bonne  couleur.  J’écris  à M.  Bellofte, 

» que  je  vous  prie  de  faluer  de  notre 
» part , & fuis , &c.  » 

Marc  HE  T TI. 

Lettre  à moi  adrejjee  de  M.  Marchetti  , 
du  ^ Oclobrc  iy2^, 

« Le  très-cher  & très-llluftre  M.  Ci- 
» cognlni  m’alTure  tant  de  votre  bonté  , 

» Monfieur , que  j’ofe  vous  adrefter  ces 
»>  lignes,  pour  vous  témoigner  mes  obli- 
» gâtions  & mes  remercîmens , & de 
» mon  frère  pareillement  , quoique 
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» nous  n’ayons  pas  l’honneur  de  vous 
» connoître  , ayant  éprouvé  tous  deux, 
» avec  un  égal  fort  Ôi  profit  de  notre 
» famé  , les  eflfets  miraculeux  de  vos 
» Pilules  ^ le  prix,  & le  mérite  ne  pou- 
» vant  être  renfermés  à un  louis  d’or 
» le  grain  , par  leurs  bons  effets  & leurs 
» admirables  qualités.  Mais  cependant , 
MMonfieur,  je  voudrois  vous  prier, 
>»  en  faveur  de  la  médecine  , de  vou- 
» loir  m’en  modérer  le  prix.  J’écris  à 
M.  Cicognini , qui  fe  chargera  de  la 
» quantité  que  vous  voudrez  bien  m’en- 
» voyer  ; vous  priant  de  les  accom- 
» pagner  d’une  inftruélion  , & en  quels 
» maux  on  peut  les  employer  , & fî 
» elles  fe  confervent  long-temps.  Nous 
M partirons  à la  fin  de  ce  mois  pour 
Rome,, avec  fon  Eminence  ; vous  y 
» aurez  un  ferviteur  plein  de  reconnoif- 
» lance  & d’eftime , tout  difpolé  à vous 
>*  fervir  , vous  priant  inftamment  de  me 
w eroire  , &c. 


Marchetti. 
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Extrait  abrégé  traduit  d’une  Lettre  du 
même  M.  Marchetti , du  1 4 Janvier 
7724  , à M.  Cicognini  fon  bon  a/nij 
écrite  de  Rome. 

« Je  vous  dirai , mon  très-clier  & 
» très-illuftre  Monfieur  , que  ces  jours 
» derniers  je  fentis  une  nouvelle  atta- 
» que  de  goutte  : je  me  trouvai  les 
» jambes  engagées  & les  pieds  dou- 
» loureux , ce  qui  ne  m’étoit  pas  arrivé 
» depuis  quatre  mois.  Je  pris  d’abord 
» une  double  dofe  des  Pilules  de  M. 
» Bellcft?,  c’eft  à-dire,  une  dragme; 
» chofe  furprenante  & cependant  ve- 
» ritable , l’opération  du  remède  n’a 
» pas  été  finie  , que  tout  a difparu.  Je 
>»  ne  puis  trop  Iduer  le  remède  & l’Au- 
M teur,  & vous  prie  de  le  faluer  de 
» ma  part  : je  lui  fais  de  tout  mon  cœur 
» offre  de  (ervices  en  ces  quartiers.  Je 
» n’ai  point  d’expreffions  affez  fortes 
» pour  lui  témoigner  ma  reconnoif- 
» fance  , &c,  » 

Les  éloges  que  M.  Marchetti  fait  de 
ce  remède  ne  peuvent  être  fufpeâs; 
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c’eft  un  très- habile  & très -judicieux 
Médecin,  qui  ne  peut  té  taire  Air  l’ef- 
fet que  ce  Mercure  a produit  fur  M.  fon 
frère  , qui  par  ce  moyen  s’eft  délivré 
entièrement  d’une  maladie  très-péril- 
leufe,  & fur  lui-même  ; & qui  fe  flatte, 
par  une  autre  Lettre  de  Février  1714, 
à M.  Cicognlni , d’être  entièrement  dé- 
livré de  la  goutte  qui  l’affligeoit  ci- 
devant  , & qui  l’obligeoit  à garder  la 
chambre  pendant  des  mois  entiers , 
quand  il  en  étoit  attaqué.  Depuis  qu’il 
a commencé  à Ce  fervir  de  ce  remède  » 
il  n’a  eu  qu’une  légère  attaque  qui  ne 
lui  a duré  qu’un  jour  feulement  ; il 
fouhalte  de  favoir  s’il  peut  employer 
ce  remède  à une  tumeur  fquirrheufe 
très-grofle , très-dure  & très-ancienne. 
Je  lui  ai  répondu  d’abord  qu’il  pouvoit 
l’employer  hardiment , non-feulement 
à ces  tumeurs  , mais  à toutes  celles 
qui  affligent  les  hommes  ; que  depuis 
un  mois  j’ai  traité  un  homme  de  dlf- 
tinélion  d’un  très -fâcheux  farcocèle  , 
accompagné  de  la  dureté  totale  de  la 
langue , lerquelles  deux  maladies  ont 
été  très-promptement  guéries  fans  au- 
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cuns  remèdes  ; que  c’eft  M.  le  Méde- 
cin Bouillon  , ProfeflTeur  Royal  de  notre 
Univerfité  , qui  m’avcit  mis  ce  malade 
entre  les  mains  ; que  ce  (rès-dofte  Mé- 
decin avoir  déjà  éprouvé  ce  remède  Tuf 
d'autres  maladies  très-épineufes , avec 
une  entière  fatisfaiRion. 

N’ayant  pas  eu  occafion  de  difcourir 
du  Polype  dans  le  cours  de  ce  Traité, 
& ces  Lettres  de  Rome  me  parvenant 
dans  le  temps  que  j’achève  d écrire  ce  d, 
j’ai  jugé  à propos,  en  finiflant,  de  dire 
ce  que  je  penfe  fur  l’extraordinaire  cure 
du  frère  de  M.  le  Médecin  Marchetti  ; 
car  c’eft  pour  moi  une  nouvelle  décou- 
verte. 

Le  Polype  eft  une  excroiftance  de 
chair  qui  tire  fon  nom  de  fa  figure  , 
parce  qu’il  reftemble  à un  poiftbn  que 
Ton  nomme  ainfi.  Il  eft  engendré  d’uiv 
fang  âcre  , g'uant  & vifqueux,  qui  cir- 
cule lentement  ; c’eft  ce  qui  donne  1-e 
temps  aux  âcres  ou  acides  de  faire  des 
excoriations  aux  orifices  de  quelques 
valfleaux  , & en  même  temps  épaiffit 
le  fuc  nourricier  qui  fîue  pour  la  nour- 
riture des  parties  , ÔC  qui,  fe  mêlant  avec 
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la  vifcofité  des  autres  liqueurs , donnent 
lieu  à des  excroiffances  qui  ont  leurs 
racines  à l’endroit  où  l’excoriation  a 
commencé  , & qui  prennent  la  figure 
des  lieux  ou  cavités  où  ils  s’engendrent, 
comme  dans  le  cœur , dans  les'  vaif- 
feaux  & dans  le  nez  ; ils  font  longs  , 
arrondis  ou  plats;  & , dans  le  fcrotum, 
ils  forment  une  maffe  longue  , que  l’on 
nomme  farcocck.  Ainfi  ces  maladies , 
quoiqu’elles  aient  différens  noms  , font 
cependant  d’une  même  nature. 

L’expérience  m’ayant  fait  connoître, 
dans  une  quantité  d’occafions , que  no- 
tre Mercure  guérit  les  farcocèles , le 
même  remède  doit  aufii  guérir  le  Po- 
lype , dans  quelque  lieu  qu’il  foit. 

Cela  n’efi  pas  difficile  à concevoir  : 
il  détruit  les  âcres  & les  acides  ; il  rend 
les  humeurs  fl'iides , leur  épaiffiflement 
étant  la  caufe  efficiente  de  ces  maladies: 
la  caufe  détruite , l’accident  ceffie. 

Il  fond  & difidut  ce  qui  s’étoit  joint 
contre  les  loix  de  la  nature. 

Par  le. premier,  il  empêche  l’accroif- 
fement  d’une  maladie  qui  peut  augmen- 
ter toujours , & faire  périr  le  malade. 
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Par  le  fécond , il  détruit  la  tumeur , 
il  agit  fur  cette  excroilfance  , comme 
il  a fait  fur  les  embarras,  les  fquirrhes, 
les  glandes  & les  obftruébons. 

Pour  conclure  enfin  ce  Traité,  qui 
n’eft  déjà  que  trop  long  , & que  j’ai 
cependant  peine  à finir,  parce  qu’il  fe 
préfente  tous  les  jours  de  nouvelles 
expériences , qu’il  faut  fupprimer  pour 
ne  pas  abufer  de  la  patience  du  Lec- 
teur, je  finis  donc  en  faifant  une  pe- 
tite réflexion. 

Chacun  fait  que  dans  tous  les  pays 
il  y a un  grand  nornbre  de  perfonnes 
inutiles  à l’Etat  & au  Public , & à 
charge  aux  hôpitaux  , à ràifon  de  plu- 
lîeurs  infirmités  vraies  ou  fuppofées , 
que  le  genre  de  vie  , la  parefle  , la  fa- 
tigue & la  misère  produiient  dans  les 
pauvres  , lefquelles  paflfcnt  pour  incu- 
rables , & qui  le  deviennent  dans  la 
fuite,  & <ela  faute  d’employer  le  feul 
remède  qui  peut  les  guérir  d’abord  , 
& à peu  de  frais. 

Le  Mercure  cru  , pris  par  la  bouche,’ 
comme  il  a été  dit  , videroit  les  hô- 
pitaux , mettroit  en  état  de  travailler 
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un  grand  nombje  de  fainéans  & de 
vagabonds  , qui , fous  prétexté  de  cer- 
tains maux  qu’ils  chérUTent,  & que  le 
temps  rend  contagieux,  infeftent  les 
villes  ks  campagnes , & arrachent 
les  aumônes , dont  ils  font  fouvent  un 
très-mauvais  ufage. 


± ^ ^ ^ ^ ^ 
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INSTRUCTION 

S U R L’U  S A GE 

DES  PILULES 

* DE  M.  BELLOSTE. 


Les  Pilules  Mercurielles  de  feu 
M.  BELLOSTE,  Confeiller  & pre- 
mier Chirurgien  de  feu  Madame  Royale 
de  Savoie  , ont  acquis  un  crédit  fi 
univerl'el  dans  toute  l’Europe  , par  leurs 
effets  falutaires,  qu’elles  ont  couru  le 
fort  ordinaire  de  tout  ce  qu’il  y a de 
rare  & d’excellent. 

Comme  il  n’y  a que- les  Ouvrages 
des  Auteurs  célèbres  qui  foient  fu- 
Jets  à la  critique  , les  autres  demeu- 
rant dans  l’oubli  & dans  le  mépris  ; de 
même  1^  remèdes , qui  , comme  ce- 


lui  de  M.  Bellofte  , ont  rencontré  l’ap- 
probation du  Public  , ne  manqueront 
jamais  d’être  criés  , ou  par  l’intérêt  par- 
ticulier , ou  par  la  jaloufie  de  ceux  qui 
n’ont  pu  atteindre  à trouver  un  re- 
mède de  la  perfection  de  celui-ci. 

Chacun  n’a  pas  entrepris  de  fe  dé- 
chaîner contre  un  remède  qui  a mé- 
rité de  s’attirer  une  vogue  univer- 
felle  , fondée  fur  les  cures  merveil- 
leufes  qu’il  produit  journellement.  Des 
perfonnes  plus  rufées  fe  font  appli- 
quées à le  contrefaire  , & ont  diftri- 
bué  publiquement  les  Pilules  de  M. 
Bellofte;  &,  pour  mieux  réuflir  à trom- 
per la  crédulité  du  Public  , ont  fal- 
fifié  jufqu’à  fes  imprimés  , fon  ca- 
chet , fon  écriture  , fes  boîtes  , 
même,  en'1760  , fes  livres  auxquels 
des  perfonnes  mal  Intentionnées  ont 
joint  le  Privilège  dont  le  Roi  a ho- 
noré la  Dame  Bellofte  ; le  tout  de 
leur  pleine  autorité  , & à l’infqu  de 
la  fufdite  Veuve  , diftribuant , moyen- 
nant le  privilège  de  la  Dame  Bellof- 
te , des  Pilules  très-nuifibles  à beau- 
coup de  perfonnes , & dont  MM.  les 


Médecins  ôc  MM.  les  Chirurgiens 
lui  ont  fait  de  très  - vifs  reproches. 
Or , pour  prévenir  de  tels  inconvé- 
niens  , la  Veuve  prie  le  Public  de 
s’adrelTer  directement  à Elle  ou  à Tes 
véritables  Correfpondans  , defquels 
Elle  enverra  le  nom  à la  perfonne 
qui  fouhaitera  faire  ufage  de  fes  Pi- 
lules ; afin  que  fi  ledit  Correfpondant 
fe  troiivoit  plus  à portée  que  la  fuf- 
dite  Veuve,  on  puiffe  les  prendre  fans 
difficulté  & en  toute  sûreté  de  lui  , & 
épargner  , moyennant  cette  commo- 
dité , la  dépenfe  du  port  qu’oh  feroit 
obligé  de  payer.  Elle  efpère  auffi  que 
le  Public  voudra  bien  avoir  confiance 
en  Elle  préférablement  à tous  ces  fa- 
bricateurs  de  Pilules  foi-difant  de  Bel- 
lofte  , qui  les  débitent  fous  Ton  nom, 
& fans  être  autorifés  de  perfonne  ; au 
lieu  qu’au  contraire  la  Dame  Bellofte 
l’efl , non  - feulement  de  Sa  Majefié 
le  Roi  de  France  , mais  auffi  de  Sa 
Majefié  Impériale  , & de  la  Sérépiffime 
République  de  Venife  , n’y  ayant  que 
la  Dame  Bellofie  feule  qui  ait  la  per- 
miffion  de  les  compofer  , & de  les 


faire  diflrlbuer  par  d’autres  , prépofés 
par  Elle-même. 

Plufieurs  fe  vantent  , quoiqu’à 
tort  , d’avoir  la  compolition  des  Pilu- 
les Mercurielles  , dites  de  Bellofte  , 
quoique  M.  Auguftin  Bellofte , pre- 
mier Chirurgien  , & Confeiller  de 
Madame  Royale  de  Savoie  , en  lai f-, 
lant  le  fecret , par  teftament , à fon  Fils 
Michel-Antoine  Bellofte  , Médecin  à 
Turin  , comme  un  bien  qui  dût  être  hé- 
réditaire dans  fa  Famille  , &c. , par  Tes 
vertus  , rmmortallfer  Ion  nom  à per- 
perpétuité.  Dailleurs  , le  refus  des  fom- 
mes  confidérables  que  l’on  offrit  à M, 
Bellofte  pour  avoir  fon  fecret , prou- 
ve affez  qu’il  ne  l’auroit  point  commu- 
niqué à un  fimple  Particulier  , comme 
certaines  perfonnes  le  donnent  à en- 
tendre au  Public. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  idée 
de  ce  remède  , pourront  avoir  re- 
cours au  Traité  du  Mercure  , par  M. 
Augujan  - Antoine  Bellofle  , qui  fe 
vend  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
chez  la  veuve  d’Houry  , & le  Breton  , 
Imprimeur  du  Roi,  à Paris,  dans  le- 
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quel  11  explique  mécaniquement  la  ma- 
nière d’opérer  de  ce  minéral  fur  la 
malTe  des  humeurs  , & où  il  rapporte 
quantité  de  belles  cures  faites  à Turin 
fous  les  yeux  de  la  Cour , à l'Armée 
& ailleurs  , avec  le  fecours  de  fes  Pi- 
lules. On  pourrolt  ajouter  ici  pluheurs 
guérifons  opérées  dernièrement  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  Sc  ailleurs  , par  le 
même  remède  ; mais  on  croit  qu’il  eft 
plus  à propos , pour  la  fatisfaftion  du 
Public  , de  ne  rapporter  qu’une  de 
chaque  efpèce  de  celles  qui  fe  font  fai- 
tes en  France  , & la  plupart  à Paris 
ou  à Verfailles  , &C  dont  on  eft  en  état 
de  donner  des  preuves  à ceux  qui  les 
exigeront  en  particulier  , d’autant  plus 
que  la  plupart  des  perfonnes  guéries 
par  ce  remède , n’aiment  pas  être  nom- 
mées dans  un  Imprimé. 

Une  perfonne , au  fervice  de  la  Cour,^ 
attaquée  de  la  fièvre  depuis  huit  ans  , 
en  a été  délivrée  par  l’ufage  de  quinze 
prifes  de  ces  Pilules. 

Une  autre  , demeurante  à Verfail- 
les,  rue  de  l’Orangerie,  eft  guérie,  avec 
ce  retTiède  , d’une  lèpre  univerfelle  : 
elle  n’en  a pris  que  vingt  prifes. 
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Une  perfonne  qui  , à caufe  d’un 
épanchement  de  lait , ne  pouvoit  point 
marcher  depuis  dix  ans , a été  parfaite- 
ment guérie  en  cinquante  prifes. 

Une  autre  qui  avoir  quatorze  abcès 
ouverts  en  différentes  pariies  de  ion 
corps  , enfuite  d’un  épanchement  de 
lait  , & qui  en  avoit  perdu  la  vue  , 
en  a été  entièrement  rétablie  enfoixante 
prifes  , & a recouvré  la  vue. 

Une  religieufe , âgée  de  quarante  ans, 
qui  fouffroit  des . hémorroïdes  depuis 
l’âge  de  dix-fept  ans , a été  guérie  en 
dix- huit  prifes. 

Le  Chirurgien  d’un  Maréchal  de 
Prance  a été  guéri  d’une  fiflule  à l’anus 
en  foixante  fept  prifes. 

La,  nommée  Metz  , Blanchilfeufe  ^ 
demeurant  au  Parc-aux- Cerfs , à Ver- 
failles  , avoit  au  vifagje  un  chancre  qui 
lui  avoit  mangé  les  deux  joues , atta- 
qué la  gorge  , & fait  un  trou  au  pa- 
lais , au  moyen  de  quoi  le  boire  Sc 
le  manger  reffortoient  par  le  nez  ; les 
os  de  la  mâchoire  fupérieure  , du  côté 
gauche,  étoient  cariés.  Dans  cet  état, 
étant  abandonnée  des  Médecins  , elle 
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eut  recours  a ces  Pilules  ; à la  huitiè- 
me prife  , la  gorge  alloit  bien  ; à la 
dixième  , la  malade  mangea  & dormit, 
ce  qu’elle  n’avoit  pu  faire  depuis  long- 
temps ; enfuite  la  carie  des  os  s’efl;  dé- 
lachée  : ayant  ufé  un  an  du  remède  , 
elle  eft  guérie.  Elle  a toujours  pris , de 
deux  jours  l’un,  de  ces  Pilules  à dix 
par  prifes. 

Un  garqon  de  quinze  ans  , couvert 
d’ulcères  par  tout  le  corps  , ayant 
perdu  la  vue  , le  fommeil  & l’appétit, 
a fait  ufage  de  ces  Pilules  pendant  un 
an  entier  , a recouvré  la  vue  à pou- 
voir fe  conduire  , & fe  porte  parfaite- 
ment bien. 

Un  Lieutenant  Général  des  Armées 
du  Roi , ayant  reçu  à la  cuiffe  une  blef- 
fure  , qiii  fe  rouvroit  toujours  , après 
avoir  été  traitée  & guérie  par  le  foin 
des  Chirurgiens , & à plufieurs  reprifes  ; 
après  l’ufage  qu’il  a fait  de  ces  Pilu- 
les , fa  plaie  a demeuré  cicatrifée  &: 
parfaitement  guérie  , fans  plus  fe  rou- 
vrir. ‘ 

■ Une  perfonne  qui  fouffroit  des  maux 
de  tête  continuels  depuis  cinq  ans , en 


(V  . 

a été  entièrement  délivrée  en  onzeprî-* 
fes  de  ces  Pilules. 

Une  perfonne  , attaché  à la  Cour 
par  fa  charge  , a été  guérie  d’une  fur- 
dité  totale  avec  quinze  prifes. 

Une  perfonne  de  la  Mufique  du  Roi 
eft  guérie , en  trois  prifes , d’une  diar- 
rhée qui  la  fatiguoit  depuis  onze  mois. 

Une  galanterie  de  huit  ans  a été  gué- 
rie en  dix- huit  prifes. 

Une  Demoifelle  , à Verfailles,  (om- 
boit  en  convulfions  jufqu’à  dix-fept  fois 
dans  un  Jour  ; elle  eft  guérie  en  vingt- 
quatre  prifes. 

Un  Ofiicier  de  conftdération , à Metz, 
eft  guéri  des  obftruéfions  & d’un  rhuma- 
tifme , tout  à-la-fois , par  l’ufage  de  ces 
Pilules. 

Un  perclus  de  tous  fes  membres  efl: 
guéri  en  vingt  prifes. 

Deux  Frères  lais  de  l’Abbaye  de  S. 
Denis  ontété  parfaitement  guéris  d’une 
paralyfte  univerfelle , par  l’ufage  de  ce 
remède. 

Une  jeune  femme,  qui  avoir  perdu 
la  vue  par  des  fuffufions  qu'elle  avoit 
fur  les  yeux , l’a  recouvrée  entièrement 


par  le  moyen  de  quaranrte  prlfes  des  Pi- 
lules. 

Une  pauvre  femme  de  Verfailles  , 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  ayant 
tait  ufage  de  ces  Pilules  , a rendu  un 
ver  long  d*une  demi- aune , §tos  comme 
le  petit  doigt , U tout  couvert  de  longs 
poils  noirs. 

M.  Pitre , Gouverneur  de  la  Butte 
de  Monthoron  ,à  Verfailles,  âgé  de 
plus  quatre  - vingts  ans , ayant  les  jam- 
bes enflées,  grolfes  comme  le  corps, 
ouvertes  en  cinq  endroits,  qui  (uppu- 
roient  depuis  plufieurs  années  , a etc 
guéri  parfaitement  avec  dix-neuf  prifes 
de  ces  Pilules  , en  173** 

M.  le  Maréchal  de  Noailles,  qui  avoit 
le  vilage  couvert  de  dartres  , ouver- 
vertes  même  en  plufieurs  endroits  , 
après  avoir  mis  en  ufage  tous  les  re- 
mèdes qu’on  lui  a confeillés  pendant 
quatre  ans  , ayant  enfin  fait  ufage  de 
ces  Pilules , en  a été  guéri  entièrement 

en  vingt  deux  prifes.  ^ 

On  pourroit  ajouter  ici  un  nombre 
infini  de  très  - belles  cures  , qui  ont  été 
opérées  par  l’ufage  des  Pilnles  deM.  Belr 


lofte  ; mais  pour  éviter  un  détail  qui 
feroit  trop  long,  on  fe  contentera  de 
nommer  les  maladies  qu’on  a vu  gué- 
ries par  le  feul  effet  de  ce  remède. 

Des  clous  par  - tout  le  corps  , tou- 
tes fortes  de  gales  , même  la  gale  de 
chien  , les  écrouelles  , en  quarante  ou 
cinquante  prifes  , plus  ou  moins , fé- 
lon le  tempérament  & l’ancienneté 
du  mal.  Il  en  eft  de  même  du  gros 
mal  , en  foixante  • dix  ou  quatre-vingt 
prifes  , plus  ou  moins  , & de  toutes 
fortes  de  maladies  vénériennes.  Les 
éryfipèles , en  fept  ou  huit  prifes.  Les 
polypes  dans  le  nez , dans  l’oreille  &C 
dans  le  cœur  ; ce  dernier  eft  le  plus 
aifé  à guérir.  L’hydropifie  univerfelle , 
celle  du  bas  - ventre  , s’il  n’y  a pas 
de  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques, 
ainfî  que  celles  de  poitrine.  Les  dou- 
leurs des  reins  caufées  par  la  gravelle  , 
les  rétentions  d’urine  , les  coliques  né- 
phrétiques ; mais , dans  ce  dernier  cas,' 
il  faut  prendre  double  ou  triple  dofe. 
Fleurs  blanches , en  quarante  ou  cin- 
quante prifes  ; fuppreflion  des  vidan- 
ges après  l’accouchement , dès  la  pre- 
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mière  prîfe  ; la  fiftule  lacrymale  , maux 
d’eftomac , en  huit  ou  dix  prifes  ; le 
vomilTement  & le  dévoiement,  en  trois 
prifes.  L’hypocondrie  , même  invété- 
rée , en  dix-huit  prifes  ; l’allhine  , en 
vingt  prifes.  ('e  remède  guérit  la  goutte 
naiflante  , foulage  celle  qui  eft  invété- 
rée , & l’empêche  de  remonter  ; les 
fciatiques  , les  cancers  , les  tumeurs , 
les  obftruélions , les  glandes  & les  lou- 
pes. Il  tue  les  vers  des  enfans  & des 
perfonnes  âgées  ; il  guérit  la  jaunilTe  Sc 
les  pâles  couleurs  : il  procure  les  règles 
aux  filles  qui  font  en  âge  de  les  avoir  , 
& remédie  aux  inconvéniens  de  celles 
qui  font  prêtes  à les  perdre  ; il  guérit 
les  taies  des  yeux. 

La  prife  de  ces  Pilules  doit  être 
proportionnée  à l’âge  , au  tempéra- 
ment , au  fexe  , & à l’état  des  per- 
fonnes qui  feront  dans  de  cas  d’en  faire 
ufage. 

Les  enfans  de  deux  ou  trois  ans 
en  prendront  deux  ; ceux  de  quatre 
à cinq  ans  en  prendront  jufqu’à  qua- 
tre. Les  femmes  enceintes  en  pour- 
ront prendre  dans  le  temps  de  la  grof- 
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feffe  , fans  crainte  d’aucun  inconvé- 
nient , de  même  que  les  nourrices  , j 
pour  augmenter  & rafraîchir  leur  lait,  j 
La  dofe  des  unes  & des  autres  fera  | 
de  quatre  à cinq  Pilules , qu’on  pour-  , 
ra  cependant  augmenter  félon  le  be- 
foin.  Hors  dé  cès  cas,  la  prife  ordi- 
naire fera  de  huit  Pilules.  Si  cette  dofe 
procure  quatre  à cinq  évacuations  par 
les  felles  , cela  fuffit  ; fi  elle  en  pro- 
curoit  beaucoup  plus  , on  pourroit  la 
diminuer  : de  même  que  fi  elle  n’en 
procuroit  qu’une  ou  deux  , il  faudrolt 
l’augmenter  , & pouffer  la  prife  juf- 
qu’à  vingt  ou  vingt-cinq  Pilules  , en  cas 
de  befoin.  Cette  néceffité  de  prendre  des 
prifes  copieufes  , fe  rencontre  dans  les 
perfonnes  corpulentes  & remplies  d’hu- 
meurs , dans  le  cas  du  virus  vénérien , 
fur- tout  lorfqu’il  fe  manifefte  par  des 
douleurs  nofturnes  ; dans  les  hydro- 
pifies  univerfelles  , & prefque  dans 
toutes  les  maladies  chroniques  & de 
longue  haleine  , fi  le  malade  n’eft  pas 
épuifé  par  la  diète,  ou  par  la  longueur 
& la  violence  du  mal. 

Lorfqu’une  prifç  d.ç  huit  à dix  Pi- 
lules 


C 13  ) ^ 

Iules  purge  peu  6c  avec  peine  , il  Tau-' 
dra  faciliter  les  évacuations  par  quel- 
ques lavemens  émolliens.  Cette  métho- 
de d’ufer  de  temps  en  temps  des  la- 
vemens 6c  des  Pilules  alternativement, 
eft  très-bonne  dans  les  maux  d’eftnmac  , 
dans  les  coliques  venteufes  , bilieufes 
ou^néphrétiques  ; dans  les  vertiges  , & 
dans  les  rétentions  6c  ardeurs  d’urine  : 
les  femmes  fur-tout  feront  très  - bien 
de  s’en  fervir. 

On  prend  de  ces  Pilules  de  deux 
jours  l’un,  c'eft- à-dire  , un  jour  oui 
& l'autre  non  , le  matin  à jeun  ; 6c 
l’on  prend  pardefius  du  thé  ou  du  café 
fans  lait,  ou  du  bouillon  , obfervant  de 
les  prendre  quatre  ou  cinq  heures  avant 
le  repas;  deux  heures  au  plus  après, 
on  peut  prendre  également  du  choco- 
lat fait  fans  vanille.  On  peut  les  prendre 
de  même  le  foir  avec  une  petite  Ib  pe; 
6c , Il  l’on  veut  fouper  un  peu  plus  co- 
pieufement,  on  les  prendra  deux  ou  t’hais 
heures  ap'ès,  en  fe  couchant, avec  du  thé 
ou  du  bouillon.  Remarquez  cependant 
que  le  bouillon  vaudra  toujours  mieux 
que  du  thé,  ou  autres  femblables  breuva- 
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ges , fur-tout  pour  les  perfonnes  foî- 
bles , d’autant  que  le  bouillon  rempla- 
ce , par  une  nourriture  bonne  & facile, 
la  perte  des  humeurs  qui  fe  fait  par  les 
Telles , & conferve  mieux  les  forces  du 
malade. 

Ceux  qui  auront  d’anciennes  mala- 
dies , prendront  les  quatre  premières 
• prifes  le  matin  à jeun  , & avaleront 
un  bouillon  d’abord  après  ; chaque  | 
fois  qu’ils  iront  à la  garde-robe  , 6c  I 
même  plus  fouvent  , s’il  fe  peut  , ils  I 
boiront  la  valeur  d’une  taffe  de  bouil-  î 
Ion  à la  viande.  Il  eft  bon  que  ces  qua-  | 
tre  premières  prifes  procurent  dix  à douze  j 
Telles,  pour  expiilfer  les  groffes  matières.  I 
On  commencera  à la  cinquième  prife  i 
à les  prendre  le  foir  en  fe  couchant, 
trois  heures  après  le  fouper  , & un 
bouillon  pardelTus.  Elles  lailTeront  dor-  i 
mir  tranquillement  le  malade  lîx  à fept  i 
heures  , plus  ou  moins  , félon  les  dif-, 
polirions  où  il  fe  trouvera. 

Ges  prifes  du  foir  purgent  moins 
que  celles  que  l’on  prend  le  matin  ; 
mais  elles  travaillent  mieux  à la  puri- 
fication du  fang  à la  fonte  des  obf«. 


tniôions , qui  eft  tout  ce  que  l’on  peut 
délirer  pour  le  rétabliflemcnt  & la  con- 
fervation  de  la  vie  & de  la  fanté. 

Sitôt  qu’on  fera  éveillé  par  le  remè- 
de pour  aller  à la  garde-robe , il  faudra 
avaler  un  bouillon  , & continuer  de 
même  chaque  fois , comme  on  l’a  dit 
ci-defTus.  Les  prifes  du  foir  doivent  être 
affez  médiocres , pour  ne  procurer  que 
trois  ou  quatre  évacuations  par  les  fel- 
ks.  Il  faudra  continuer  à prendre  ce 
remède  de  deux  jours  l’un  , non-feule- 
ment jufqu’à  ce  que  la  maladie  ait  dif- 
paru,  mais  il  faudra  en  prendre  encore 
plufieurs  dofes  après  , pour  s’affurer  de 
la  guérifon  ; le  tout  à proportion  de  la 
qualité  de  la  maladie  & de  fon  ancien- 
neté. 

Ce  remède  eft  très- falu taire  à tout 
Sge  & à tout  fexe.  Il  s’eft  trouvé  des 
femmes  enceintes , infeftées  de  virus 
vénérien , qui  ont  été  guéries  pendant 
leur  groflefle  par  l’ufage  de  ce  remède, 
& ont  mis  au  monde  des  enfans  très- 
bien  portans.  On  a vu  de  même  des 
enfans  infeélés  de  ce  mal  dès  leur  naif- 
i&nce  , qui  en  ont  été  guéris  par  l’ufage 
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que  la  nourrice  a Tait  de  ces  Pilules. 

Ce  remè  le  corrige  les  fermens  dé- 
pravés de  l’eftomaQ  , guérit  les  indi- 
geftions  & les  maladies  qui  en  provien- 
nent par  l’abondance  ou  par  l’âcreté 
des  humeurs  ; il  procure  l’appétit  & le 
fommeil  ; il  donne  de  l’embonpoint, 
ôc  écarte  les  infirmités  de  la  vieilleffe. 

Il  n’oblige  à garder  ni  le  lit  , ni  U 
chambre  , ni  à obferver  une  diète  ri- 
goureufe.  li  n’y  a d’autres  précautions 
à prendre  , que  de  les  avaler  entières  , i 
& de  s’abftenir  pendant , qu’on  en  fait  i 
ufage  , des  acides  , des  alimens  de  haut 
goût , des  laitages , des  fruits  verts  , & 
de  la  chair  de  cochon.  i 

Gn  pourra  envelopper  ces  Pilules  i 
dans  du  pain  à chanter , ou  ce  qu’on 
aimera  le  mieux , pour  les  avaler  plus 
aifément.  | 

Elles  ne  fe  gâtent  jamais  , pourvu  * 
qu’on  les  renferme  dans  une  boîte  , 8c  ' 
qu’on  les  tienne  dans  un  lieu  tempéré. 
La  poudre  qui  fe  trouve  dans  les  boî- 
tes , n’y  eft  que  pour  conferver  la  for- 
me 8c  la  confiftance  des  Pilules  : ce 
n’efl:  pas  en  cette  poudre  que  confift# 
la  vertu  du  remède. 


Ces  véritables  Pilules  de  Bellofte, 
venantes,  direftement  de  la  fufdite 
Veuve  , fe  trouvent  dans  des  boîtes 
de^  noyer  de  couleur  naturelle-,  non 
peintes  ni  colorées , ni  fermantes  à vis  , 
munies  du  nom  de  Bellofte  en  dedans 
& Ton  cachet  au-dehors,  telles  qu’on  les 
diftribuoit  à Turin. 

Elles  fe  vendent  un  louis  d’or  neuf 
l’once  , & demi  louis  d’or  neuf  la  demi- 
once. 

FIN. 


Madame  la  Veuve  B E L L o ST  E 
demeure  au  Carrefour  de  la  Croix  Bouge ^ 
vis-à-vis  la  rue  du  vieux  Colombier  y 
fuuxbourg  Saint-Germain,  A PARIS. 


Extrait  des  Regîjlres  de  la  Société 
Royale  de  Médecine, 

La  Société  Rojrale  de  Médecine  nous  a 
chargé  de  faire  l’examen  des  Pilules  de  la 
Çame  Veuve  Bellofle. 

Nous  avons  examiné  avec  foin  ces  Pilules; 
elles  font  déjà  connues  des  Médecins  , par  l’u- 
fage  que  la  plupart  en  font  journellement , 
& que  nous  en  faifons  nous-mêmes. 

Ües  expériences  réitérées  ont  démontré 
que  ce  remède  eft  employé  avec  fuccès,- 
tant  dans  les  maladies  externes  de  la  peau  , 
comme  dartres  , boutons , afteélions  pfo- 
riques-,  &c.  ; que  dans  quelques  maladies 
internes  ou  elles  agiflent  comme  un  purgatif 
fondant  &.  apéritif,  tels  que  les  obftruftions 
les  engorgemens  lymphatiques , & embarras 
des  vifcères , &c. 

Nous  avons  enfuite  examiné  la  recette  qui 
nous  a été  communiquée  par  la  Dame  Veuve 
Bellofte  , & nous  avons  reconnu  que  fes 
Pilules  diffèrent  des  Pilules  mercurielles  du 
Codex  de  Paris  , & de  celles  dont  on  trouve 
la  recette  dans  les  Elémens  de  Pharmacie  de 
M.  Baumé , Apothicaire  , fous  le  nom  de 
Pilules  de  Bellofte  ; quoique  M.  Baumé 
aflure  que  la  recette  qu’iî  donne  ait  été  coin- 
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muniquée  originairement  par  le  feu  {leur 
Belloile. 

Au  refte  , les  Pilules  de  la  Dame  Bellofte 
paroiflent  bien  compofées  : on  ne  peut  y ap- 
percevoir,  même  à la  loupe,  aucun  atome  de 
Mercure  coulant  qui  y eft  parfaitement  éteint. 
Leur  compolîtion  eft  accompagnée  de  cor- 
reélifs  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Pi- 
lules mercurielles  ; aufli  leurs  effets  nous  ont- 
ils  paru  plus  doux , plus  certains  , plus  uni- 
formes que  ceux  des  Pilules  mercurielles  qui 
fe  dcbitent  dans  le  commerce. 

Nous  effimons  donc  que  la  Société  peu 
donner  fon  approbation  à un  remède  b é 
compofé , & dont  ies  effets  font  connus  depuis 
long  temps  par  des  expériences  réitérées. 
Signé  Geoffroy,  Mauduyt,  Andrÿ, 
Lassons  , Préfident,  Lorry,  vice-Préfident. 

DÉLIBÉRATION, 

La  Société  Royale  de  Médecine,  ayant 
entendu  la  leélure  du  rapport  fait  par  MM; 
Geoffroy,  Mauduyt  & Andry,  fur  les  Pilules 
de  la  Dame  Bellofte,  a penfé  que  cette  pré- 
paration méritoit  fon  approbation , & que  là 
diftribution  pouvoir  en  être  autorifée  par 
une  permifîîon  en  forme  de  privilège. 

Je  certifie  que  le  prèfent  Extrait  efl  conforme 
î l’original  contenu  dans  les  Regifires  de  la. 
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Société  Royale  de  Médecine , & au  jugement  de 
cette  Compagnie. 

Fait  au  Louvre,  ce  4 Décembre  (77p.  Signé  , 
Viç<i  dAzyr,  Secrétaire  perpétuel. 

D’après  le  compte  rendu  au  Roi  des  bons 
effets  qu’ont  opérés , depuis  plus  d un  fiecle , 
les  vérit-'bles  Pilules  de  Bellofte,  Sa  Majeile 
a accordé  ,1e  29  Juin  dernier , aux  Sieurs  Jean- 
Baptifte  Bellofte,  Médecin  de  Monfeigneur 
Comte  d’Artois,.&  Antoine  Bellofte,  an- 
-cien  Officier  de  la  Maifon,  le  Privilège  de 
^çompofer  & vendre,  pendant  lefpaçe  de 
trente  ans,  ledit  remède  qui  fe  vend  toujours 
chez  leur  mère,  au  premier  appartement  de 
la  maifon  ci-deftiis  défignée,  & de  lanoncer 
convenable  dans  les  cas  énoncés  dans  l'Ap- 
probation de  fa  Société  Royale  de  Médecine. 

Ils  avertiflent  le  Public . q fils  n’en  ont  pas 
d’autre  dépôt  dans  Paris,  éi  prient  MM  les 
Militaires  & Marins,  de  s’adrefter  à eux  di- 
reétement,  par  Lettres , fans  quoi  ils  ne  pour- 
ront pas  être  garans  des  évènenemens'  qui 
réfultent  tous  les  jours , des  contrefaRions 
de  leurs  Pilules  : ils  leur  feront  les  envois  im- 
médiatement après  la  demande , lorfque  le 
prix  des  Boîtes  fera  payé , ou  affuré. 
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